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TABLEAU 

Membres de la Société 

AU 1" JAffVIE^ 1900 



Présideni d'Honneur: M. D.-A. VAN BA5TELAER 
COMITÉ ADMINISTRATIF : 



Messieurs : 
J. T'SERSTEVENS-TROYE, 
J. KAISIN, 

L. WAUTHY, ^ 

A. ARNOULD, 
F. DEWANDRE, 
E. HOUTART, 
A. LIBIOULLE, 
V. TAHON, 
L. KREMER. 
J. NIFFLE. 
H. bENIMAL, 



Président, 
Vice-prisidenl. 
Secrétaire génér/il. 



Trésorier. 

Bibliothécaire. 
Conservateur. 



MEMBRES D'HONNEUR: 

Messieurs : 
I. AUDENT. Jules, Sénateur, Bourgmestre de Charleroi 

(1870). 
■2. BORMANS, Stanislas, Administrateur à l'Université 

de l'État à Liège (1872). 



— VI — 

3. DE KERCHOVEDEDENTERGHEM(cointe),OTWALD, 

ancien gouverneur du Hainaut, à Gand (1892). 

4. DEL MARMOL, Eugène, Président de la Société 

Archéologique de Namur, Château de Montaigle, par 
Yvoir (i863). 

5. DE MARSY (comte\ Président de la Société Française 

d'Archéologie, à Compiègne, France (1888). 

6. d'URSEL (comte), ancien gouverneur du Hainaut, à 

Bruxelles (1888). 

7. d'URSEL (duc), Sénateur, à Bruxelles (1888). 

8. DUSART, Gouverneur du Hainaut (1897). 

9. DEVILLERS, Léopold, Président du Cercle Archéo- 

logique de Mons (1878). 

10. DEWALQUE, Gustave, Professeur à l'Université de 

Liège (1872). 

11. DUPONT, Edouard, Directeur du Musée d'Histoire 

naturelle, à Bruxelles (1878). 

MEMBRES EFFECTIFS: 

Messieurs : 

1. AU DENT, Jules, Bourgmestre, Sénateur, Charleroi 

(1880). 

2. ARNOULD, Arnould, Propriétaire à Boussu-lez- 

Walcourt(i887). 

3. ARNOULD, Louis, Étudiant, à Thy-le-Château (1891). 

4. ARTUS, François, Receveur de l'Enregistrement, rue 

Mercelis, 33, à Bruxelles (187 1). 

5. AUBRY, Adrien, Conseiller provincial. Industriel, à 

Gopselies(i875). 

6. BASTIN-LEFÈVRE, Notaire, à Fontaine-l'Evêque 

(1895). 

7. BAUDELET, Adhémar, Industriel, Boulevard de 

Waterloo, à Bruxelles (1882). 



— VII — 

8. BAYET, Joseph, Notaire à Gerpinnes (1867). 

9. BAYET, Louis, Ingénieur, à Walcourt (1887). 

10. BECQUET, Gustave, ancien Directeur de charbonnage, 

rue du Conseil, 61, à Ixelles (1891). 

11. BERNARD, Alexandre, Commissaire-voyer, à Chimay 

(1880). 

12. BETHUNE, Félix (baron), chanoine de la Cathédrale, 

à Bruges (i883). 

i3. BINARD, Louis, Rentier, à Charleroi (1870). 

14. BIVORT, Arthur, Banquier, à Fleurus (1873). 

i5. BLONDIAUX, Auguste, Industriel, Château de Thy- 
le-Château (1882). 

16. BODSON, Aimé, ancien Notaire, à Charleroi (1870). 

17. BOLLE, Joseph, Propriétaire, à Farciennes (1876). 

18. BOULVIN, Auguste, Agronome, à Familleureux(i888). 

19. BOURGEOIS, Pierre, Géomètre du Cadastre, à 

Charleroi (1892). 

20. BOURIEZ, Fernand, Ingénieur, à Couillet (1892). 

21. BOUVEL, Albert, Propriétaire à Châtdet (1888). 

22. BOVEROULLE, Etienne, Ingénieur, à Chapelle-lez- 

Herlaimont (1882). 

23. BRI COURT, Camille, Avocat, avenue Louise, 182, à 

Bruxelles (1872). 

24. CADOR, Auguste, Architecte, à Charleroi (M. -F.) 

25. CARNIÈRE, Antoine, Docteur en Médecine, à Cour- 

celles(M.-F.) 

26. CHARLES, Amand, Avocat, à Charleroi (1899). 

27. CLERCX, Achille, Notaire, à Gilly (1892). 

28. CLERCX, Désiré, ancien Directaur de Charbonnages, 

à Charleroi (1864). 

2q. CLERCX, Zacharie, Architecte, à Gilly {1875). 

3o. COPPÉE, Omer, Ingénieur, à La Hestre (1884). 

3i. CULOT, François, Pharmacien, à Marchiennc-au- 
Pont (1888). 



— Vlll — 

3a, DAL-MAHY, Architecte, à Châtelineau (1899). 

33. DARRAS. L., Professeur, à Thuin (1895^ 

34. DE BRUGES, Charles, Propriétaire, au Château à 

Gerpin:-îes (1873). 

35. DE CARTIER DE MARCHIENNES, Emile, Secrétaire 

de légation» Château de Marchiennes(i887). 

36. DE CARTIER de MAUCHIENNES, Théobald, Ingé- 

nieur, rue d'Ecosse, 22, S*-Gilles, à Bruxelles (1893). 

37. DE DORLODOT, Marcel, Commissaire d'Arrondis- 

sement, à Charleroi (1873). 

38. DE DORLODOT, Joseph, Château de Florefïe (1895). 

39. DE FONTAINE, Robert, Avocat, à Charleioi (1888). 

40. DEG LIMES, Emile, Architecte, Echcvin, Marchienne- 

au-Pont (1891). 

41. DE LALÏEU, Louis, Propriétaire, à Feluy(i872). 

42. DE LALIEU DE LA ROC, René, Propriétaire, à Nivelles 

(1882). 

43. DE LA SERNA, Ferdinand, (comte), au château de 

Diarbois, Jumct, et Boulevard de Waterloo, 29, à 
Bruxelles (1881). 

44. DELBRUYÈRE, Emile, Avocat, à Charleroi (1881). 

45. DELHAIRE, Emile. Industriel, à Gosselies (1871). 

46. deLOOZ-CORSWAREM, Hypolite, (comte), Proprié- 

taire, au Château de Buvrinncs(i878). 

47. DEL\'AL, Alexandre, Député permanent, àTrazegnies 

(M. -F.) 

48. DE MERODE, Werner (comte). Grand Maître de la 

Maison de Sa Majesté la Reine, au Château de Loverval 
par Couillet et rue aux Laines, à Bruxelles (1888). 

49. M"^^ DE MERODE, comtesse Louis, née comtesse de 

Rochechouart -Mortcmart, château de Loverval (1897). 

50. DE NIMAL, Henri, Avocat, Consul de Russie, Dam- 

premy-Charleroi (1889'. 

5i. DENYS, Rentier, à Châtelet (1896). 



IX — 



52. DENYS, Joseph, Pharmacien, à Marcinelle (iSyS). 

53. DE PONTHIÈRE, Joseph, Candidat Notaire, à Ham- 

sur- Heure (1890). 

54. DEPREZ, Oscar, Conseiller provincial, Industriel, 

Chàtelet (1887). 

55. DESCAMPS, Léonce, Brasseur, à Carnières (1899). 

56. DESCHAMPS, Edmond, Pharmacien, à Couillet (1898). 

57. DESSART, Camille, Bourgmestre de Marchienne-au- 

Pont (1876). 

58. DESTRAIN , Arthur, Agent Commercial, à Gilly (1891). 

59. DEVREUX, Emile, Architecte, Echevin, à Charleroi 

(1891). 

60. DEWANDRE, Franz, Avocat, Echevin de Tlnstruction 

publique, à Charleroi (1895). 

61. DIRRICK, Prosper, Architecte, à Marcinelle (1896). 

62. DOCHAIN, Arnold, Industriel, à Couillet (1896). 

63. DOCHAIN, Félix, Industriel, à Couillet (1896) 

€4. DRICOT, Receveur de TEnregistrement, rue de 
Montigny, à Charleroi (1898). 

65. DRION DU CHAPOIS (baron), à Gosselies (1870). 

66. DRION, Victor, Propriétaire, 9, rue Ducale, à Bruxelles 

(1874). - . 

67. DRYON, Maxime. Négociant, Conseiller communal, 

Consul du Portugal, à Charleroi (1874). 

68. DUBOIS, Léon, Industriel, à Charleroi (M. -F.) 

69. DUFRASNES, Joseph, Directeur de Charbonnages, à 

Gilly (1891). 

70. DU LAIT, Gustave, Vice-Président au Tribunal de 

Charleroi (189 1). 

71. DULAIT, Jules, Ingénieur-métallurgiste, à Charleroi • 
(1872). 

72. DU MONT, Guillaume, Docteur en droit, 'au Château 

de la Hutte, par Sart-Dame-Ayeline (1888). 

73. DUPRET, Charles, Docteur en Médecine, Echevin, à 

Charleroi (M. -F.) 
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74. DUQUESNE, Joseph, Architecte de jardins, à Marci- 

nelle (18S6). 

75. DURANT, Frudent, Ingénieur, Directeur des Char- 

bonnages du Poirier, à Monligny-sur-Sambre (1875). 

76. DURIEUX, PiERRE-J., Entrepreneur. à Landelies(i896). 

77. ERNOTTE, Justin, Directeur de la Sucrerie, à 

Donstiennes '1892). 

78. EVENEPOEL, Albert, Propriétaire, rue Royale, à 

Bruxelbs (1881). 

79. EVRARD, Edouard, Bourgmestre, à Gcrpinnes (1872). 

80. FOURCAULT, Amedée, Industriel, à Dampremv 

(1873;- 

81. FRANÇOIS, Jules, Ingénieur, à Charleroi (1870). 

82. FRÈRE, Ai'GusTE, Notaire, à Charleroi (1873). 

83. FRERE, Alfred, Architecte, à Charleroi (1899). 

84. GENDEBIEN-t'SERSTEVENS, Avocat, à Thuin 

(i885). 

85. ^GERARD, Paul, Avocat, à Charleroi (1898) 

86. GILOT, Henki, Propriétaire, à Farciennes (i<S87). 

87. (jOBLET, Receveui-éclusier, à Landelics (1889). 

88. GOCHET, Alphonse, Propriétaire, à Carnières (1892). 

89. GOFFIN, Célestin, Industriel, à Marchienne-au-Pont 

(1897 . 

90. GORINFLOT, THÉoriiiLE, Industriel, à Lodeîinsart 

(1880). 

91. GOSSERIE, Emile, Ingénieur, à Damprem}' (1888). 

92. (iUINOTTl^, Lucien, S/nateur, place de l'Industrie, à 

Bruxelles (1870). 

93. GUYAUX, Gustave, Maître de Carrière, à Bouffioulx 

!i872). 

94. GUYOT Antoine, Négociant, Gosselies (1870). 

95. riAAS, .T.-B^'*, Propriétaire, à Charleroi (1875). 
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96. HARDENPONT,Léopold, Avocat à Marcinelle(i882). 

97. HARDY, Emile, Propriétaire, à Thuillies-Ossogne 
(1^85). 

98. HUBINONT, Secrétaire communal, à Morlanwelz 
(1895). 

99. HAUT, Célestin, Comptable, 102, nie AUard, à 
Marcinellç (1896). 

100. HEMBISE, Gaspard, Négociant en grains, à Roux 
(1890). 

loi. HENIN, Emile, Ingénieur, rue Philippe le Bon, à 
Bruxelles (1891). 

102. HENIN, Jules, Ingénieur, à Farciennes (1890). 

io3. H EN RY-QU IN ET, François, Imprimeur, à Charleroi 
(1894). 

KP4. HOUTART, Edouard, Avocat au Château de Mon- 
ceau-sur-Sambre (1881). 

io5. HOUTART, Jules, (Baron), Avocat, au Château de 
Monceau-sur-Sambre (1864). 

106. HUBAUX, Joseph, Pharmacien, à Marcinelle (i885). 

107. JACOB, EuDORE, Géomètre, à Roux (M. -F.) 

108. KAISIN, Joseph, Propriétaire, à Farciennes (1867). 

109. KREMER, Léon, Pharmacien, à Couillet (1893). 
iio. LAMBERT, Louis, Industriel, à Jumet (1873). 

111. LAMBILLOTTE, Désiré, Négociant en Vins, à 
Farciennes (1891). 

112. LAMBIOTTE, Victor, Ingénieur, Directeur-Gérant 
de Charbonnages, à Tamines (1891). 

ïi3. LAMBOT, Léopold, Ingénieur, à Marchienne-Zône 
* (M. -F.) 

Ï14. LANTHIER, Receveur de Contributions, à Charleroi 

(1898). 

ii5. LARSIMONT, Louis, Ingénieur, à Trazegnies (1888). 
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i6. LAURENT, Camille, Avocat, à Charleroi (1881). 

17. LEBORNE, Félix, Avocat, à Charleroi (i8go). 

18. LEBRUN, René, Notaire, à Marchienne-au-Pont 
(1893). 

19. LECLERCQ, Pierre-Jh, Ingénieur, à Courcelles- 
Nord (1895). 

20. LECHIEN, Léopold, Géomètre- Expert, à La Hestre 
(1896). 

21. LECHIEN^ Paul, Géomètre-Architecte, à La Hestre 
(1899). 

22. LEFÈVRE, Octave, Docteur en Médecine, à Charleroi 
(1894). 

23. LEMAIGRE, Eugène, Président du Tribunal de 
Charleroi, à Marcinelle. 

24. LEMAIGRE, Raymond, Négociant en Charbons, à 

Charleroi (1893). 

25. LEMERCIER, Léon, Conseiller provincial, à Frasnes- 
lez-Gosselies (1882). 

26. LENGRAND, Adolphe, Propriétaire, à Hantes- 
Wihéries((i882). 

27. LEVIE, Michel, Industriel, à Charleroi (1888). 

28- LIBIOULLE, Armard, Avocat, à Charleroi (1870). 

29. L'HOIR, Jules, Industriel, à Marchienne-au-Pont 
(1874). 

30. MABILLE, Valère, Industriel, à Morlanwelz (i885). 

3i. MAGONETTE, Alfred, ancien Greffier, à Montigny- 
sur-Sambre (1877). 

32. MAGONETTE, Docteur en médecine, Charleroi (1897). 

33. MARIN, Jean-Pierre, Comptable, à Fontaine-Valmont 
(1878). 

34. MAROUSÉ, Achille, Ingénieur, à Courcelles (M.-F.) 

35. MASSAUT, Lambert, Secrétaire Communal, Châto- 
lineau (1870). 
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i36. MERCKENS, Karl, Industriel, à Chaileroi (1890). 
iSy. MISONNE, Pa* l, Avocat, Conseiller Communal, à 
Charleroi (1896). 

i38. MONDRON, Léon, Industriel, Maître de Verreries, à 
Lodelinsart (1861). 

139. MOREAU, Fernand, Notaire, à Gosselies (1891). 

140. MOREL DE WESTGAVER, Alphonse, (Madame) à 
Lodelinsart (1891). 

141. MOTTE, Alexandre, Employé, à Bascoup {i885). 

142. MOTTEAU, Auguste, Géomètre juré, à Marchiennes 
(1897). 

143. MOTTE, Maximilien, Premier Président à la Cour 
d'Appel de Bruxelles, rue de Livourne (1870). 

144. NIFFLE, Jules, Vice-Président honoraire du Tribunal 
de Charleroi, à Thuin (1873). 

145. PARDON, Gustave, Ingénieur, à Quaregnon (1874). 

146. PASSELECQ, Philippe, Directeur des Charbonnages 
de Sacré-Madame, à Dampremy (1875). 

147. PASTUR, Octave, Ingénieur, ancien Directeur de 
Charbonnages, à Marcinelle (1878). 

148. PENY, Edmond, Ingénieur, à Morlanwelz (1875). 

149. PETE, Léopold, Doyen en retraite, à Peruwelz (Bon 
Secours (1882). 

i5o. PETITBOIS, Ernest, Ingénieur, à Morlanwelz (1878). 

i5i. PETY de THOZÉE, A., fils, Étudiant, Charleroi, 
(1899). 

i52. PHILIPPE, Nestor, Juge de Paix, à Charleroi (1879). 

i53. PIERARD, Élie, Architecte, à Charleroi (1870). 

154. PIRËT, Edmond, Sénateur, à Châtelet (1874). 

i55. PIRET, Emile, Juge de Paix, à Charleroi (1872). 

i56. PIRMEZ, Phaloé, (Mademoiselle), Propriétaire, à 
Châtelet (1888). 
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j5y, PIRMEZ, Henri, Industriel, à Gougnies (1872). 
i58. PIRMEZ, Maurice, Propriétaire, Acoz (1898). 

159. QUINET, Gustave, Bourgmestre, à Couillet (1879). 

160. QUIRINI, Auguste, Propriétaire, à Pont-de-Loup 
(1869). 

161. QUIRINI, Louis, Propriétaire, à Pont-de-Loup (1872). 

162. ROLAND, EsTHER, (Mademoiselle), Châtelct (1897). 
i63. ROUSSEAU, Parfait, Avocat, Charleroi (1899). 
164. SIMON, Alexandre, Architecte, à Trazegnies (1874). 
i65. SOUPART, Lucien, Juge de Paix, à Châtelet (1875). 

166. SOHIER, Alexandre, Maître de Forges, à Monceau- 
sur-Sambre (i885). 

167. STAINIER, Emile, homme de lettres, à Châtelet 
(1864). 

168. TABURIAUX, Architecte, à Charieroi (1894). 

169. TAHON, Victor, Ingénieur, rue de la Loi, 169, à 

Brxelles(i88i). 

170. TERNEZ, Z^ÉPHiRiN, Banquier, à Thuin (1887). 

171. THERASSE, Directeur de Charbonnahes, La Hestrc. 

172. THIEBAUT, Fernand, Ingénieur, à Marchienne-au- 
au-Pont (1882). 

173. TRICOT, Receveurd'Enregistrement, Charleroi (1898). 

174. t'SERSTEVENS-TROYE, Jean, Sénateur, Château 
de la Pasture, Ham-sur-Heure (1878) 

175. t'SERSTEVENS, Marc, Secrétaire de Légation, à 
Saint-Pétersbourg (i89i). 

176. TONNEAU, Directeur de Charbonnages, à Marchienne- 
au-Pont (1890). 

177. TOURNEUR-SCHMITZ, Négociant, à Charleroi 
(1891). 

178. VAN BASTELAER, Désiré, rue de T Abondance, 24, 
S*-Josse-ten-Noode, à Bruxelles (1864). 
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179- VANDER ELSF, Charles, Secrétaire du Comité 
Verrier, à Marcinelle(i874). 

i8o. VAN DER STRAETEN-PONTHOZ, François (comte), 
rue de la Loi, i3, à Bruxelles. 

i8i. VAN SPILBEECK, M , Directeur du Couvent, à 
Soleilmont-Gilly (1882I 

182. VIESLET, Ignace. Chimiste, à Aiseau (1890). 

i83. VINCENT, Fernand, Industriel, à LaNeflfe (1876). 

184. WANDERPEPEN Georges, Propriétaire, Binche. 

i85. WAROCQUÉ, Raoul, Avenue des Arts, 45, à Bruxelles 
(1884). 

186. WAUTIEZ-CEAME, J.-B^^*, Propriétaire, à Châtelet, 
(1888). 

187. W'AUTHY, Léon, Docteur en Médecine, à Charleroi 
(1878): 

188. WI LMET. Georges, Docteur en Médecine,à Montigny- 
le-Tilleul (1891). 

189. WITTAMER, Edouard, Docteur en droit, à Bruly-lez- 
Couvin (ï885). 

190. WUILLOT, Joseph, Ingénieur, à Morlanwelz (i883). 

191. ZIMMERMAN, Robert, Constructeur, à Monceau- 
sur-Sambre (1890). 

MEMBRES CORRESPONDANTS : 

Messieurs : 



1. BEQUET, Alfrel, Président de Société Archéologique 

de Namur (1878). 

2. BRICHAUT, Auguste, Numismate, Boulevard Henri 

IV, à Paris (1872). 

3. DE BAYE (baron). Château de Baye (Marne), France 

(1888). 

4. DE CLEVE, Jules, Archéologue, rue des Dominicains, 

à Mons (1871). 
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5. DE FOERE, Léon*, Avocat, |-ue des [acobines, à Bruges 

(I^85). 

6. DE LOÊ, Alfred (bai on), rue de Londres, à Bruxelles 

(1888). 

7. DU MUNCK, Emile, me de TAssociation, à Bruxelles 

(1888). 

8. GUIGNARD, Ludovic, homme de lettres, au Château 

de Chouzy, (Loir-et-Cher), France (1888). 

9. HYMANS, Henri, homme de lettres, rue de la Croix, à 

Bruxelles (1888). 

10. JAMART, Edmond, Prêtre, à Nivelles ;i888), 

11. LE BON, François. Président de la Société Archéolo- 

gique de Nivelles (1888). 

12. MALAISE, Constantin, Géologue, à Gembloux (1888). 
i3. MATHIEU, Ernest, homme de lettres, à Enghien 

(1882). 

14. REUSENS, Edmond, (chanoine), Professeur à l'Univer- 
sité de Louvain (187 1). 

i5. VARENBERGH, Emile, Conseiller Provincial, à Gand 
(1888). 

16. EECKMAN, Alexandre, Archéologue, à Lille (1889). 

17. D'AUXY DE LAUNOIS, Albéric (comte), à Mons 

(1895). 

18. DELVAUX, Emile, Officier retraité, Uccle (1898). 
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lie Palais Royal de Mariemont 



Au Nord-Ouest du village de Morlanwelz, le 
long de la chaussée dite de Maricmont, les 
ruines d'un ancien palais royal dessinent au 
loin leur sombre -et lugubre profil. Ces vieux 
témoins d'une splendeur déchue envahis d'une 
part par une végétation parasite et de l'autre 
par des ménages ouvriers, ne représentent plus 
qu'une très faible partie de ce que fut autrefois 
la demeure des Gouverneurs Généraux des Pays- 
Bas. Le corps de bâtiment et la plupart de 
ses annexes ont disparu depuis longtemps par 
ta tourmente révolutionnaire et la fièvre des 
spéculations. 






Toute une longue et sanglante chronique 
est inscrite sur ces murailles écroulées qui se 
reflètent au milieu d'un paysage enchanteur ! 

Faut-il s*étonner qu'un lieu si pittoresque 
et si riche en monuments antiques et religieux 
ait été choisi par une Reine pour y établir 
une maison de 'plaisance. ? 

La beauté de la nature, la fécondité du 
sol, les souvenirs historiques, une ceinture de 
châteaux et d*abbayes, des bois épais parsemés 
d'ermitages et de chapelles, tout devait inspirer 
à une grande princesse le désir d'y élever un 
rendez-vous de chasse, devenu bientôt après une 
demeure privilégiée où la Royauté venait secouer 
les ennuis du trône, goûter les douceurs du 
repos et les plaisirs de la campagne. 

Vous rappelez - vous encore le nom de 
Marie de Hongrie, petite fille de Marie de 
Bourgogne, fille de Philippe le Beau et de 
Jeanne d'Aragon, cette sœur de Charles-Quint 
qui reçut de ce dernier le Gouvernement des 
Pays-Bas. 

Ce fût-elle qui, la première, imagina de 
jeter à cet endroit les fondements d'un palais. 

Née dans le château de Caudenberg, à 
Bruxelles, le i8 Septembre i5o5, tenue sur les 
fonds baptismaux par l'Empereur Maximilien, 
son aïeul, et par la veuve de l'illustre Engel- 
bert de Nassau, Marie ne connut jamais son 
père qu'une mort prématurée enleva à Bruges, 



— 3 — 

le 25 Septembre i5o6 , ni sa mère dont la 
faible raison fût anéantie par le cruel événe- 
ment , et internée pendant 40 ans dans un 
cloître. 

Elle épousa en i52i, Louis II roi de Hon- 
grie et de Bohême, qui succéda à son père en 
i5i6, à Tâge de ig ans, et qui fût tué le 29 
Août i526 , sur le champ de bataille de 
Mohaez. 

Restée veuve à 23 ans, elle fit vœu de ne 
jamais se remarier et après la mort de Margue- 
rite d'Autriche, survenue le i*"" Décembre i53o, 
Marie de Hongrie dû, sur les instances de son 
frère, accepter le gouvernement des* Pays-Bas. 

Charles- Quint lui donna plus tard comme 
apanage mais pour sa vie seulement, le terri- 
toire de Binche, petite ville alors fort peuplée, 
renommée par la sérénité de Tair qu'on y 
respirait et pour les plaisirs de la chasse qu'on 
prenait dans ses environs ( i*' Mars 1546). 

Tout en faisant vœu de viduité, la jeune 
douairière de Hongrie, qui aimait non seule- 
ment la chasse mais qui avait un goût très vif 
pour les arts et particulièrement pour la musique, 
(i) n'avait pas renoncé aux jouissances de la vie. 



(i) Elle était aussi très versée dans les lettres et connaissait très bien 
la langue latine. Elle avait une imprimerie à Malines où on y trouvait 
des spécimens de tous les principaux ouvrages de théologie, d'histoire 
et de littérature. Elle aimait la peinture» comme l'attestaient les tableaux 
qui décoraient ses appartements. 
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Aussi fit-elle bâtir à Binche, un somptueux 
palais entouré de jardins merveilleux où elle 
rassembla tout ce que Tart , la richesse et la 
nature pouvaient offrir de plus remarquables. 
Son séjour à Binche, lui fit apprécier la beauté 
des alentours qu'elle parcourait en chassant 
et elle choisit le village de Morlanwelz pour 
y construire un fastueux palais qu'elle appela 
Marie-mont, de même qu'elle avait doté de son 
nom la petite ville de Mariembourg, bâtie par elle 
en 1542. Afin qu'il réalisât dans son expression la 
grandeur et la puissance des princes souverains 
qui devaient l'habiter, elle fit appeler les artistes 
et les ouvriers les plus habiles, et les travaux 
furent dirigés par un célèbre architecte Montois, 
Jacques de Breuck, (i) qui chargé de dresser les 
plans, adopta les formes et le goût de la renaissance. 



(i) Jacques de Briicque, du Breuck, du Brucq, de Brœucq ou de 
Brcucq (levieux), le restaurateur de l'architecture dans les Pays-Bas, 
naquit à Mons dans les commencements du XVI* siècle. Il voyagea en 
Italie, devint à son retour architecte, et sculpteur de Marie, reine de 
Hongrie, et mourut le 3o Septembre 1584. Charles-Quint lui avait 
accordé une pension de 200 livres. 

Compte ; « A Jacques de Brœucq, 6 livres pour une médaille repré- 
sentant la ligure de Gérés faicte de pierre blanche qui est assise deseure 
la fontaine du jardin de Maryemont » (Compte de Philippe de Therne). 

Le Compte des draps de morts de l'église Sainte Waudru, à Mons, 
rendu au chapitre pour l'année 1584, renseigne le poste suivant : 

" Le 3 Octobre ung estât de bourgois pour M*" Jacques, tailleur 
d'images pensionnaire du Roy, 10 livres n D'après Guiccardin, histoire 
des Pays-Bas, page 188, « Jacques Brucq, gentil' homme de race, 
graveur, tailleur expert et sachant bien l'architecture serait natif 
d'auprès de Saint Omer. » 

J. Debreucq admis bourgeois de Mons en 1541, a vendu son 
château de la Malèze à Morlanwelz, en 1578. ( Extrait du greffe 
scabinale de Mons). 

Il existe en lithographie chez M** Clément Lyon, publiciste, à 
Charleroi. 
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On doit reporter à Tannée 1546 l'origine 
de ce château, puisque les archives de la chambre 
des comptes à Lille renfermait jadis, sous cette 
date, une farde contenant les actes de déshéritances 
et d'héritances des acquisitions de plusieurs parties 
de maisons et terres faites par ^ l'A rchiduchesse Marie 
d'A utriche, reine douairière de Hongrie et de Bohême, 
sur le terroir de Morlanwelz (proche Binchc ) pour 
construire son château nommé Marie-Mont. 

Tout ce que l'on sait, qu'on peut assurer, 
c'est qu'en 1548 le château était terminé et occupé. 

Les bois employés dans la construction des 
palais de Binche et de Ma^riemont provenaient 
des bois de Morlanwelz, de Bonne-Espérance, 
de la Haye, du bois du . bon Dieu, de Bois le 
Comte et de Menu-Bois. 

1549. — C'était une demeure vraiment royale 
où toute la science de l'architecte avait été mise à 
répreuve; le parc était décoré de belles plan- 
tations et de fontaines admirables (i) d'une dispo- 
sition si mei*veilleuse que Guicciardin s'est plu 
à la décrire longuement. 

(La Chambre des Comptes, aux archives 
générales du Royaume, possède divers comptes 
de Philippe de Ternes etc., etc. relatifs aux 
travaux exécutés au château de Mariemont). 

Bientôt le nouveau palais devint un lieu 



(i) Franc de Rabutin, commentaire des dernières guerres en la 
Gaule Belgique. 
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de réjouissance et de fêtes, au milieu desquelles 
Marie de Hongrie se plaisait singulièrement à 
oublier les tracas et les soucis des affaires 
publiques. 

Dans Tété de 1549, ^^ y ^^* ^ Binche et 
à Mariemont des fêtes extraordinaires pour la 
réception de l'Empereur Charles-Quint et de 
Philippe, son fils, que le monarque présentait 
aux provinces des Pays-Bas comme son héritier 
futur. Les princes arrivèrent à Binche le 22 
Août, les fêtes durèrent huit jours : toute la 
noblesse du pays assista ; un tournoi brillant 
(peut-être le dernier des grands tournois de la 
Belgique) y fut célébré avec une pompe 
incroyable. 

Voici la liste des personnages qui assistaient 
(i) à ces fêtes : 

L'Empereur Charles-Quint. 

La Reine Marie de Hongrie et sa sœur. 

Philippe n. 

Le Prince Emmanuel Pilibert de Savoie, fils 

de Charles H I et de Béatrix de Portugal. 
Le Prince de Piémont. 
Le Duc de Holstein. 
Le Marquis de Berghes (Jean) Comte de 

Walhain, Chambellan de Charles V. 
Le Prince d'Ascoli. 
Le Marquis de Pescaire don Francisco de 

Avalos et del Guesto. 



(i) Histoire de Binche par Lejeime et Le Siège et les fêtes de 
Binche par Ch. Reulens (i 543-1549). 






de 



Le Prince d'Orange. 

Le Duc d'Aerschot. 

Le Comte d'Agimont. 

Le Prince d'Epinoy. 

Le Seigneur Hubermont de Mpntigny né 

Floris de Montmorency. 
Le Seigneur de Bièvre. 
Philippe de Lalaing, Comte d'Hoogstraeten. 
Le Baron de Noircames , Philippe de 

S'^'-Aldegonde. 
Le Comte de Lalaing , Seigneur 

Bugnicourt, chevalier de la Toison. 
Le Comte de Fauquenberghe. 
Jean de ligne, Comte d'Arenberg, chevalier 

de la Toison en {546. 
Le Seigneur de Praet. 
Le Seigneur de Bréderode. 
Le Seigneur de Molembaix. 
Le Comte de Mansfeld, chevalier de la 

Toison d'or etc. 

Le Baron du Mont-Falcourt, majordome 
de Charles V. 

Le Seigneur de Bierbaix, Chambellan de 

Charles-Quint. 
Le Seigneur de Trazegnies, Charles, Baron 

de Silly. 
Jean, Seigneur de Morlimont. 
'Robert, Seigneur de Semeries. 
Bauduin de Blois, Seigneur de 

Trélon. 
Charles de Bernemicourt, Seigneur 

de Frévin, de la Thieuloye etc. 
Jean de Lannoy, Seigneur de Main- 

goval. 
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Don Juan Quixada. 

Daniel de Marck. 

Gaspard de Rolles, Seigneur de Billy. 

Le Chevalier Norabrac. 

Lamoral, Comte d'Egmont. 

don Hermanda délia Gerba, gentilhomme 

de la chambre. 
Jérôme Perrenot, sieur de champigny, frère 

de Granvelle. 
Charles de Brismen, Comte de Meghen. 
Don Juan Maurique d^ Lara, Duc de Najara, 

etc. 

François de Montmorency, Baron de Was- 

tines. 
Jacques, Seigneur de Herbaix, gentilhomme 

de la chambre de TEmpereur. 
Guillaume de Croy, Seigneur de Chièvres, 

frère du Duc d'Arschot. 
Don Louis Zapota et Louis de la Trouillère. 

Parmi les dames on distinguait : 

La Marquise de Berghes. 
La Princesse d'Épinoy née Yolande de Wer- 
chin épouse Hugues de Melun, prince 
d'Epinois. 
La Comtesse de Mansfeld. 
r> d^^gimont. 

î' du Rœulx. 

« de Rochefort. 

« de Nogerol. 

La Dame de Molembaix. 

de Croisilles. 
Les Dames de la Reine Eléonore. 
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. M. Lesbroussart a publié dans les Nouveaux 
Mïmoires de l' Académie de Bruxelles, tome I, 
page 261, des extraits d'un manuscrit du XVP 
siècle, par Jean Vandenesse, intitulé : Fêtes 
données à Binche et à Mariemont, tant au mois 
d'Août i549, à Toccasion d'un second voyage 
*de la Reine de France, qu'à cause de l'arrivée 
de Philippe IL 

Brantôme s'étend sur le même sujet de la 
manière suivante : ' 

« Le Mercredi 28' Août, la Régente, sœur 
« de Charles-Quint et le Prince d'Espagne 
« (depuis Philippe II), son neveu, visitèrent le 
« château de Mariemont. » 

« Le soir de ce même jour, ils retournèrent 
« à Binche, d'où ils étaient venus. Dans la 
« nuit, on vit arriver au palais quatre dames 
«* masquées savoir : La Comtesse de Boussu, 
« la Comtesse du Rœulx, la Princesse d'Epinoy 
« et la Comtesse de Mansfeld. Elles étaient 
« accompagnées par le Prince de Piémont et 
s* trois autres chevaliers en costume vénitien et 
« portant des armes cachées sous leurs vêtements. 
« Ils formèrent ensemble un quadrille dans la 
« Grande Salle (château de Binche), et pendant 
« qu'ils prenaient leurs ébats survinrent quatre 
« autres chevaliers également armés, et qui 
« attaquèrent \ vigoureusement les premiers. 
« Bientôt après huit nouveaux chevaliers s'é- 
« lancèrent aussi dans la salle, prirent les armes 
« contre ceux qui étaient en lutte et leur 
« enlevèrent les quatre dames masquées. Les 
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« vainqueurs conduisirent sur des chariots leurs 
«* belles prisonnières à Mariemont, et ils s'éta- 
it blirent dans un bastillon que la Régente avait 
« fait élever à proximité de sa maison de 
« plaisance. Alors les gentilshommes qui n'avaient 
« pu empêcher ce rapt sollicitèrent de l'Empereur 
« l'autorisation de reprendre par la force les 
« quatre dames qu'on leur avait ravies : ce qui 
« leur fut accordé de bonne grâce. Dès le 
« lendemain matin, on prit les dispositions 
« nécessaires pour faire le siège de la forteresse 
« où s'étaient retirés les ennemis. Elle affectait 
«« la forme d'un château flanqué de quatre tours ; 
*« l'intérieur était remparé de vingt-cinq pieds 
« épais de terre et l'extérieur emmurai lié de 
« planches peintes en pierres taillées sur trois 
« côtés et de briques sur le quatrième, en face 
^ de la maison de plaisance de Mariemont. 
« Cette place improvisée était défendue par 
« Philippe de Lalaing, Comte d'Hoogstraeten, 
« qui avait sous ses ordres 3o gentilshommes 
« de haut lignage et 60 fantassins de milice 
«« ordinaire. r> (i). 



(i) Brantôme assure que Philippe de Lalaing avait pour défendre 
la place assiégée « force cavaliers environna 200 arquebusiers et piquiers 
et quelques pièces d'artillerie. « — D'un autre côté, on lit dans un 
compte des dépenses occasionnées par les fêtes dont nous venons de 
donner la description : A messire Adrien de Blois, chevalier. Seigneur 
de Warelles, Bailly d'Avesnes, la somme de quatre centz vingt-six livres 
du prix de XI gros, monnoye de Flandre, pour livré par commandement 
de la royne, pour faire payer aucuns coxapagnons de guerre en nombre 
de ij« iii"iiij testes, qui ont servi au bastillon de Mariemont, à chacun 
desquelz Sa Majesté leur a ordonné XXX solz pour estre venuz et pour 
eulx de retourner chacun à ses frontières. 
( Chambre des comptes n® 44571 ) 
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^ Les assiégeants étaient placés sous le 
^ commandement du Prince de Piémont, Parmi 
« eux, on distinguait un escadron de gendarmes, 
« des ordonnances , une troupe de cavaliers 
«6 belges et étrangers, cinq compagnies de vieilles 
« bandes espagnoles et une puissante artillerie. 
« Le mestrç de camp Castaldo fit mettre quinze 
« ou seize pièces de canon de fort calibi'e (i) 
« derrière les levées et les galeries qui se trou- 
^ valent devant le front du château. On prit 
« en même temps toutes les autres mesures pour 
^ triompher de la résistance de Tennemi. L'armée 
« d'observation prit position sur une colline; les 
« travailleurs et les hommes d'armes furent placés 
« sur deux ailes et le corps de bataille au centre, 
«< flanqué des arquebusiers , selon l'iisage. Un 
« autre escadron vint se poster de l'autre côté 
«« du château, aux abords d'un bois, afin d'em- 
^ pécher qu'on ne portât des secours ou des 
« vivres aux assiégés. » 

«* Lorsque toutes ces dispositions furent 
« prises, l'Empereur, les Reines, le Prince d'Espa- 



(i) Ces pièces d'artillerie provenaient de l'arsenal de Mons. Les 
armes blanches avaient été fournies par le chef d*une fabrique de 
Bruxelles. — ** A Adrien Ootz, faiseur de lances résidant à Bruxelles, 
la somme de quatre centz quatorze livres unze solz dud prix que led. 
Roger luz à payé en plusieurs et diverses fois, et ce en tant moins et à 
bon compte de plusieurs lances, espées rondelles et autres bastons 
d'armes qu'il a dû fournir tand pour led bastillon comme aultrement. 
Pour. ce icy par six lettres de tenir compte portant ensemble iiij®vj 
livres xij solz et ung billet de chariage payet par Hed Roger pour les 
bastons dud. Adrien, ensemble ces parties in rendues lad. somme de 
iiij ' livres X solz. » 

( Chambre des comptes n^ 44^7 1 ) 
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« gne et les personnes de leur suite arrivèrent 

« à Mariemont. Cétait l'heure du dîner. En ce 

«* moment , une foule immense encombrait les 

« avenues du palais ; il y avait bien 20.000 

« personnes accourues de toutes parts pour assister 

« à ce spectacle magnifique et grandiose. Au 

« signal donné par le commandant en chef, les 

« trompettes sonnèrent , les tambours battirent 

« aux champs . Le bruit de ces instruments 

^ semblait ébranler le sol. te fût alors que 

^ Leurs Majestés se mirent à table dans une 

« galerie décorée avec «n goût parfait et 

« artistement construite en planches façonnées 

^^ dans le jardin, sur le grand fossé d'eau vive 

« qui entourait la maison de plaisance. De là 

«* on dominait le bastion qu'il s'agissait d'enlever, 

« la campagne, l'armée et l'artillerie. Le banquet 

« fut vraiment royal. Les princes furent servis 

^ en lieu de gentilshommes de 24 dames 

« accoustrées en nymphes, déesses et pastourelles 

« avec tant de pierreries et perles que l'on 

« pouvait estimer que la richesse du monde 

" était sur les 24 dames. » 

tt Ces augustes personnages purent voir 

« durant tout le festin les courses des gens de 

" guerre, les escarmouches auxquelles ils se 

« livrèrent et les embuscades qu'ils dressèrent 

« pour surprendre leurs adversaires. Apfès Tenlè- 

«* vement des tables le combat redoubla d'intensité. 

^ L'artillerie ouvrit un feu terrible contre la 

tt place. Deux heures suffirent pour rendre la 

« brèche praticable. Autant l'attaque avait été 
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« vive, autant la résistance avait été opiniâtre. 
« On fit des deux côtés des prodiges d'adresse 
« et de valeur. Dès que la courtine en briques 
« et ses remparts furent aplanis, la reconnkis- 
** sance eut lieu conformément à Tusage adopté. 
« Alors le Prince de Piémont ordonna Tassant 
« qui fut conduit par Monseigneur de Ligne à 
« la tête de son arrière-garde ; il plaça aussi 
« les arquebusiers aux portes pour détruire les 
« défenses de la muraille que les assiégés 
« restauraient déjà avec des gabions, quoique 
« le tir se fit sans projectiles. Mgilgré leur 
« intrépidité, les assaillants furent repoussés. Ce 
«« succès permit de ravitailler la forteresse et 
« dans une vigoureuse sortie, quelques uns de 
« ses défenseurs parvinrent à enclouer deux pièces 
« de siège, séparées du reste de Tartillerie. « 

« L'assaut final ayant été résolu, Emmanuel 
« de Savoie en prit lui-même le commandement. 
« Dans la première colonne d'attaque , on 
« distinguait le Duc de Holstein, le Prince 
« d'Orange, le Marquis de Pescaire et plusieurs 
« autres nobles personnages. »» 

« L'épée à la main, ils descendirent impé- 
" tueusement la colline au pas de course et 
« se présentèrent devant la batterie en se servant 
« d'échelles. Repoussés à plusieurs reprises, ils 
« finirent cependant par s'établir dans la place 
« où ils firent une partie de la garnison 
« prisonnière, tandis que le reste dû plier devant 
«* les forces supérieures. 
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« Les assiégés qui prirent la fuite se 
« sauvèrenf par une porte secrète pratiquée dans 
« l'épaulement du bastion. Les vainqueurs se 
^ répandirent aussitôt dans la place, en poussant 
« des cris de joie, et recherchèrent les quatre 
«« dames qui , le jour précédent , avaient été 
" enlevées par quelques cavaliers. « 

« Ils les trouvèrent dans une prison fort 
" obscure et basse, où elles avaient été reléguées 
«« pour être à Tabri des dangers du siège. Après 
« les avoir délivrées, ils les firent monter dans 
« un superbe char à l'antique et les menèrent 
« en triomphe auprès de l'Empereur dont elles 
« baisèrent les mains comme à leur libérateur. 
«< Charles - Quint leur ayant demandé quds 
** étaient les auteurs du rapt, elles répondirent 
«« qu'elles ne les avaient pas reconnus d'abord, 
« mais qu'ensuite elles découvrirent que c'étaient 
«< leurs maris. »» 

« Telle fut la fin de cette journée si bien 
« remplie par tous les acteurs de ce simulacre 
« de guerre. Chacun rentra chez soi à l'approche 
« de la nuit. » 

De deux documents publiés avec traductions 
et notes par Ch. Ruelens, conservateur des 
manuscrits à la Bibliothèque Royale de Bruxelles, 
imprimerie Duquesne-Masquelier à Mons 1878, 
intitulés « le Siège et les Fêtes de Binche »», a 
été extrait ce qui suit : 

« C'est par de semblables badinages que 
^ finit le jeu. Le Mardi et le Mercredi on se 
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« reposa pour laisser reprendre les esprits et 
« les forces avant de passer à Tattaque d'un 
« autre château, r. 

« Afin de donner un prétexte d'honneur à 
<« cette nouvelle entreprise, on vit arriver au 
« palais, le Mercredi dans la nuit, quatre 
« dames masquées M""® de Boussu, (i) femme de 
« M. Le Grand, M'^Mu Rœulx, (2) M"*** d'Epinoy 
« et la Comtesse de Mans felt (3) avec le Prince 
« de Piémont et 3 autres Chevaliers en costume 
« vénitien et armés dessous. Pendant qu'ils se 
« livraient à la danse, surviennent quatre autres 
« chevaliers portant l'arme blanche cachée sous 
« du brocard d'or taillé à la pastorale. r> 

** Ceux-ci, mettant la main à leurs estocs, 
« commencent une belle mêlée, pendant laquelle 
« se présentent de nouveau huit chevaliers en 
« toiles d'or sur champ vert, mantelet de même 
« à la rustique avec le camail sur la tête. Ils 
« battent les huit premiers qui s'étaient réunis 
» pour la défense, ils font prisonnières les dames 
« et les conduisent au château. Alors les premiers 
« prennent leurs recours auprès de S. M. il» 
» se plaignent de l'attaque et du butin et 
« demandent la faveur de récupérer celui-ci de 



(i) Anne de Bourgogne, fille d'Adolphe, Seigneur de Beveren 
épouse' en i^f^ noces Jacques III de Hornes et en 2™*^'' noces Jean 
de Hennin, premier comte de Boussu (surnommé Le Grand). 

(2) Claudine de Melun, fille de François, premier comte d'Epinoy, 
épouse d'Adrien de Croy. 

(3) Marguerite de Brederode, fille de Philippe de la Mark. Elle 
mourut en 1554. 
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« quelque manière que ce soit. Cest ainsi que 
<* le matin suivant, on établit les troupes de 

- siège du Prince de Piémont consistant en 
« 400 cavaliers, 600 fantassins, avec leurs tentes 
** et leurs pavillons, devant le château fort dont 
<* il a été parlé. Celui-ci a été élevé exprès 
« par la Reine à une lieue de marche du palais 
** qu'elle s'est fait bâtir presque au milieu des 

- bois et des chasses et qui est très beau par 
" ses corps de logis^ ses jardins et ses fontaines. ^ 

" Le château fort était un carré de trente 
« pas environ sur chaque face, levé en terre- 
^ plein et emmuraillé de planches peintes en 
« pierre sur trois côtés et de briques cuites sur 
" le quatrième qui regarde le palais ; il avait 
« des angles à la façon moderne et des fossés ; 
^ sa hauteur était d'environ douze coudées. Il 

- était défendu par M. de Lalaing avec 3o 
« gentils hommes du i^^ rang et par 60 fantassins 
« de la milice ordinaire. Castaldo, (i) mestre 
** de camp du Prince de Piémont fit placer 
« quinze pièces d'artillerie derrière des levées 
« et des gabions sur la courtine en briques pour 
« être* en vue du palais. Ceux du château 
«* répondirent par quelques escarmouches ; l'armée 
« se plaça sur une colline, les travailleurs et 
« les hommes d'armes aux deux ailes, le corps 
^ de bataille au milieu flanqué des arquebusiers 

- selon l'usage. Un autre escadron se porte 



(i) Jean-Baptiste Castaldo, Napolitain. Un des plus brillants 
guerriers du XVI« siècle, mort en 1564. 
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« de l'autre côté du château, aux abords d'un 
« bois, afin d'empêcher le secours et les vivres. 
« Lorsque toutes ces choses furent ordonnées, 
« Sa Majesté, les Reines et Son Altesse arrivèrent 
« au . château à l'heure du dîner. Il y eut là 
« un concours de 20,000 personnes. Pendant 
<^ que le bruit des tambours et des trompettes 
« ébranlait la terre. Leurs Majestés se mirent 
« à table dans une galerie richement décorée, 
« artistement construite en planches façonnées, 
« dans le jardin, sur le grand fossé d'eau vive 
«* qui entoure le palais. De là, on domine le 
«* château, la campagne, l'armée et l'artillerie. 
^ Pendant tout le festin, on vit de là sans 
•* discontinuer des courses, des escarmouches, 
« des embuscades à pied et à cheval. » 

^ Avant d'aller plus loin, il faut que je 
« dise que le banquet fût vraiment royal : il 
« fut servi par les dames de la maison de 
« l'une et l'autre Reine en trois troupes de 
« huit qui changèrent à chaque fois que l'on 
« renouvelait les services et les viandes apprêtées. 
« La première troupe se composait de nymphes 
" vêtues à la Florentine, en toile d'argent rayée 
« de violet, avec surtout en gaze d'or, en forme 
« de tunique ouverte sur les côtés et galonnée 
« par un cordon du bas et un autre au milieu. 
« Elles portaient encore une colerette antique 
« en toile d'or, et sur la tête une coiffe en 
« losange assez large, couverte de pierres 
« précieuses et de perles. Accompagnées de 
« deux des majordomes de S. M. en habits 
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^ longs de toile d'argent rayée de violet, et 

« en casaques de soie d'or sur fond violet qui 

« tombaient jusque sur les pieds ; ces nymphes, 

■^ la tête ornée de guirlandes portaient comme 

« les naïades, . des fleurs, des fruits et autres 

« choses rustiques, pendant que raisonnaient 

« les violons et les lyres. ^ 

** La deuxième troupe se composait de 
'« pastourelles nommées Driades : vêtement d'azur 
« tramé d'or, surtout de diverses couleurs à la 
^ moresque, petites gibecières en toile d'or, 
«« chaînes d'or en travers derrière les épaules, 
^ comme pour lier des taureaux ; sur la tête 
« des petits chapeaux ayant la forme des cuvettes 
« en usage à la campagne, et couverts également 
« de toiles d'or. « 

« Introduites au son des cornemuses et des 
« sourdines, par deux majordomes en habit 
« pastoral de drap vert tramé d'or, portant des 
« gibecières et des chapeaux semblables, elles 
« sendrent sur les tables du laitage, des agneaux 
« et des chevreaux, et restèrent devant les 
« convives jusqu'à ce qu'il se fit un changement 
« de service. » 

^ Enfin, arrivèrent les Oréades, en drap 
« d'argent à la damasquine, avec surtouts en 
« gaze d'or, semblables aux autres, et venant 
« jusqu'au milieu de la .robe. Elles tenaient en 
« mains des arcs ; un carquois rempli de flèches 
«« leur pendait sur les épaules, et elles avaient 
« sur la tête une espèce de morion tellement 
« constellé de perles et de pierres précieuses 



» 
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« qu'elles auraient paru lumineuses dans Tobscu- 

« rite de la nuit. L'on se serait Ijien volontiers 

« laissé entraîner par les ceintures d'émail 

tf qu'elles portaient en bandoulière. Elles étaient 

« accompagnées de chasseurs tenant des cors, 

« et de deux autres majordomes de la Reine, 

^ en habit de chasseur ayant la forme d'une 

«« jaquette de paysans en toile d'or richement 

« frangée. Ils venaient présenter toutes sortes 

« de venaison, et portaient les mets dans une 

« corbeille d'osier argenté se terminant en forme 

«* de rose et ayant, au milieu, six compartiînents 

« qui contenaient les plats. Ils posaient ceux- 

« ci sur la table et les enlevaient de la même 

« manière. » 

^ Toutes ces choses plurent extrêmement 
« à Sa Majesté qui était assise entre les deux 
•* Reines et à Son Altesse qui ne fut jamais 
« de si bonne humeur et de si bonne mine. « 

«^ Les tables enlevées, on vit d'abord quelques 
« escarmouches et puis l'artillerie commença : 
« en l'espace de deux heures, la courtine de briques 
^ et ses remparts furent aplanis, et après une 
« reconnaissance, selon Tusage, le Prince de 
« Piémont ordonna un assaut, par Monseigneur 
«* de Ligne avec son arrière-garde dfe cavaliers 
« et de fantassins, il mit aussi les arquebusiers 
« aux postes pour détruire les défenses de la 
« muraille que l'on restaurait déjà avec les 
« gabions, quoique le tir se fit sans projectiles. 
«^ L'assaut fut vif et animé ; néanmoins, selon 
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« Tordre donné, les assaillants furent repoussés. 

« Il y eut mille beaux détails, comme de jeter 

« au dessus des murs des simulacres d'hommes, 

« de lancer toutes sortes de feux d'artifice qui 

« sans aucun danger faisait plaisir à voir, et 

« de remporter en grand nombre ceux qui dans 

«< Tâssaut et les escarmouches se laissaient tomber 

«« à terre feignant d'être frappés, y* 

" Je ne décrirai pas Tordre de cette petite 
« guerre, cela vous est trop familier, et vous 
« pensez bien que sous la conduite d'un homme 
« aussi habile que Castaldo tout s'est passé dans 
« la perfection. Je dirai cependant qu'après Tas- 
- saut , le château fut ravitaillé , ce qui donna 
«* lieu à une escarmouche de cavalerie légère 
« hongroise et d'arquebusiers. On vit encore une 
<* autre sorte de reconnaissance : des escadrons 
« du même corps d'armée firent senjblant de ne 
« pas se reconnaître de loin et mettent la lance 
« en arrêt, puis ils se rejoignirent en amis et 
« tournoient dans la campagne pour se ranger en 
« bataille . Ce spectacle réjouit longtemps les 
« spectateurs et surtout S. M. Impériale et son fils, 
^ elle, jugeant tout cela comme un essai de combat, 
« lui, s'émouvant de cela comme d'un spectacle 
« réel. '^ 

« Puis quelques uns des défenseurs du châ- 
« teau firent une sortie et enclouèrent chez les 
« assaillants deux pièces de canon séparées du 
« reste de l'artillerie. Enfin, on n'omit pas un seul 
« des incidents qui se présentent ordinairement 
« dans la guerre. « 
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« Pour finir, on en vint à un assaut final que 
« dirigea le prince de Piémont. Dans la première 
« escouade étaient le duc de Holstein ( Adolphe 
^ IX, fils de Frédéric i*"" et de Sophie de Pomé- 
•* ranie ), le prince d'Orange ( Guillaume le Taci- 
^ turne ), le marquis de Pescaire et plusieurs 
« princes. L'épée à la main, ils descendent impé- 
«* tueusement une colline au pas de course et se 
« présentent devant la batterie en se servant 
«* d'échelles. Repoussés à plusieurs reprises, ils 
« finissent par s'établir dans la place, font 
«* prisonniers les défenseurs auxquels ils enlèvent 
« 4 enseignes noirs et jaunes, tandis que celles 
« des assaillants sont blancs et noirs ; et enfin 
^ délivrent les dames. Celles-ci sont toutes 
« vêtues de brocard d'or orné de damasquines 
« et portent sur la tête des turbans en forme 
«* de pyramides ouvragées à jour : on les fait 
« monter dans un superbe char à l'antique et 
« on les conduit auprès de S. M. Impériale 
^ dont elles baisent les mains comme à leur 
«* libératrice, y^ 

« Dans le palais cependant, les plus alertes 
« exécutèrent encore les mascarades qui, par 
« la richesse des costumes, égalèrent au moins 
« les fêtes nocturnes données à l'hôtel de la 
« salle (Binche) depuis, l'arrivée à Binche de 
^ la Cour Impériale. » 

Voici ce que disait de cette fête dans sa 
description des Pays-Bas, l'historien Guichardin 
auteur contemporain : ^ Vers ce lieu s'ache- 
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« minèrent TEmpereur et le Prince Philippe, 
« son -fils, Tan 1549, que Philippe fût reçu 
« comme Seigneur à Tadvenir des Pays-Bas et 
«< qu'il presta le serment ; et là furent-ils 
« pompeusement et magnifiquement recueilli, et 
« royalement traitez par la Roy ne, et avec tant 
« de passe-temps et triomphes de joustes, tournois 
« et aultres sortes de magnificence, que tant 
«« s'en faut qu'on puisse le déclairer, qu'à peine 
" le croirait-on si quelqu'un venait à le déduire. ^ 

Paraii ces passe-temps on mettait au premier 
rang, le déduit de la chasse qui avait lieu à 
Mariemont avec toutes les facilités possibles. 
Les dames de la Cour de la Reine Marie 
suivaient en voitures dans les allées de la forêt, 
tous les détails de la poursuite et pour cela, la 
princesse qui réunissait les provinces de Hollande 
dans son gouvernement général et qui copiait 
volontiers ce qu'on y faisait de bien, avait imité 
dans les avenues de Mariement les pavés en 
briques placées de champs, qu'on voit sur les 
digues et les trottoirs hollandais, (i) 

Après la guerre contre les animaux vint la 
lutte plus noble des chevaliers entr'eux. Le 
vainqueur du tournoi devait recevoir des mains 
de la Reine de Hongrie un diamant d'un grand 
prix. Ce fut le jeune Prince Philippe qui l'obtint. 
A peine l'eut-il reçu des mains de sa tante, 



(i) On retrouve encore aujourd'hui, dans les bois de Mariemont, la 
trace de ces magnifiques et coûteux pavés de briques dont quelques 
parties sont restées parfaitement entières. 
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qu'il alla l'offrir courtoisement à la Princesse 
d'Epinoy, jeune beauté qui faisait Tornement 
de la Cour de Marie. 

Les fêtes de Binche et de Mariemont sem- 
blent être 'le prologue d'un grand drame, et la 
pensée peut se donner libre carrière, en lisant 
les noms des personnages qui y jouèrent un rôle : 
Charles-Quirit est là avec ce qui lui reste des 
collaborateurs de son histoire, le règne de son 
fils y est représenté par ceux qui, plus tard, 
y seront bourreaux ou victimes. 

Quels étranges rapprochements ! Philippe II, 
le héro de ces fêtés, dans la pièce chevaleresque 
qui eut lieu à Binche porte le nom de Beau 
ténébreux, dans le tournoi de cette ville, (i), il 
a pour parrain le Duc d'Albe, son futur exécuteur 



Ont paru dans le 
tournoi en casaque de 
velours incarnat, par- 
semé de fleurs en toile 
d'argent. 

Ils avaient parmi 
. leurs aides 36 pages et 

.(l) Les Marquis de TrazegnieS 1 parrains portant des 

Le Marquis de Berghes 1 pourpoints de satin 

'Kir ■^ '1^ »\ I cramoisi, des (hausses 

M. de Trelon \ de la même étoffe gar- 

M. de Frévin | nies de fourrure blan- 

che et des collets de 
cuir. 

Du côté opposé com- 
parurent 40 champions 
portant des livrées 
d'une richesse et d'un 
goût prodigieux. 
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des hautes-œuvres ; il offre un diamant de grand 
^ prix à la Princesse d'Epinoy dont plus tard, 

la belle fille défendra Tournai contre les 
Espagnols ; La Moral d'Egmont, le plus brillant 
^ des chevaliers remporte le prix du combat à 

» la hache, lui que la hache doit frapper un jour ; 

le Comte de Hornes, le malheureux Baron de 
Montigny, son père et le Marquis de Berghes, 
ces nobles martyrs, 3^ figurent dans un même 
quadrille, (i) avec Philippe de Noircames, le futur 
membre du Conseil de Sang ; Guillaume d'Orange, 
le grand patriote s'y mesure déjà avec Pierre 
Ernest de Mansfeld qu'il combattra sur le champ 
de bataille. Là, commencent à se montrer les 
deux Perrenot, Chantonay et Champagney qui 
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Ayec quelques-uns 
de la Cour en armure 
blanche portant la ca- 
saque de velours violet, 

(i) Dans le dernier quadrille 1 traitée à l'allemande et 

• ^ r^ . 1 T>k • 1 / presque entièrement 

se trouvait S. A. le Pnnce dei ^^^^^.^^ ^^ p^^i^,^ 

Piémont. I franges d'or très déli- 

cates, avec des chausses 
de même étoffe et de 
panaches blancs, in- 
:> \ carnats ou violets. 

i^- Ce serait chose longue et fastidieuse que de parler de tous ceux 

^ qui étaient présents aux fêtes et de décrire leurs livrées ; il suffit, 

• • nous semble-t-il, d'avoir mentionné les personnages principaux et les 

costumes les plus riches et les plus gracieux. 

La relation dans laquelle les renseignements qui précèdent ont 
été puisés est tout à fait originale et peut être d'impression italienne. 
Qui en est l'auteur ? Rien ne l'indique. Nous nous bornons à émettre 
la conjecture que la lettre qui en fait mention et qui est datée de 
Binche «31 Août 1549 » émane de quelqu'un de la suite d'un des 
Seigneurs italiens présents aux fêtes. 
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s'élèvent grâce à leur frère Granvelle ; là parmi 
les Espagnols se rencontrent, en nombre, les 
capitaines qui viendront un jour avec Ferdinand 
Alvarez de Tolède et ses successeurs, exercer 
d'horribles missions. 

Et parmi les noms du pays, quel assemblage ! 
de Croy, de Ligne, de Lalaing, de Ligne 
d'Arenberg, d'Aerschot, de Boussu, de Mérode, 
de Trazegnies, de Beaufort, de Lannoy,. de 
Marnix ! Il faudrait les citer tous. 

Un jour Ton entreprendra sans doute un 
travail d'ensemble, héraldique et descriptif des 
fiestas de Bins et Marimont avec écusson et 
arbres généalogiques. C'est dans les prédictions 
de notre temps. 

D'une part, ce travail formerait un livre 
d'or de la noblesse d'Espagne, d'Italie, de 
Bourgogne et des Pays Bas; d'autre part, 
l'histoire particulière des invités à ces fêtes 
serait un vaste ensemble de renseignements et 
une suite de leçons de Tordre le plus élevé. 

Les prospérités du palais de Mariemont 
ne furent pas de longue durée. A peine terminé 
en 1548, six ans plus tard, il n'existait déjà plus ! 

1552. — Voici quelle fut la cause de sa ruine. 
Tandis que Charles - Quint assiégeait Metz, 
Marie, Reine douairière de Hongrie, sa sœur. 
Gouvernante des Pays-Bas, fit une diversion 
en Picardie, ayant sous ses ordres le Comte 



— $6 — 

de Rœulx : elle mit tout à feu, brûla Noyon, 
Nesle, Chauny, Roye, Folembray, maison royale 
bâtie par François I"", ruina plus de 800 villages, 
et s'empara d'Hesdin. Elle avait acquis dans 
les exercices violents de la chasse, où elle se 
plaisait beaucoup, une force supérieure à son 
sexe. Depuis longtemps, il s'était glissé entre 
cette Princesse et Henri II, une haine personnelle, 
qui éclata sur les maisons de plaisance l'un de 
l'autre. On prétend que la Reine de Hongrie 
avait commencé ces sortes d'hostilités, pour se 
venger de quelques chansons qu'on avait faites 
en France contre son honneur. « Il y avait, 
« dit Mezeray, une ardente haine entre Henri II 
^ et la Reine de Hongrie, dont je ne sais pas 
« le sujet, mais seulement que les soldats français 
« avaient fait des chansons d'elle et de Barbançon, 
« le plus aimable Seigneur de la Cour. »» 
Brantôme dit de cette Princesse : " qu'elle étoit 
« très belle et agréable, et fort aimable, encore 
« qu'elle se 'montrât un peu hommasse : mais 
« pour l'amour, elle n'en estoit pas pire, ni 
« pour la guerre, qu'elle prit pour son principal 
« exercice. « (i) 

Un autre auteur rapporte que sous une 
enveloppe frêle et maladive, Marie de Hongrie 
cachait un esprit rilsé et *de passions violentes, 



(i) Voir Annales Belgique ou des Pays-Bas par Dûmes, année 1761, 
p. 143. Ouvrage consulté à la Bibliothèque de M. Edmond Peny, 
notre ancien Echevin, un véritable trésor historique dans lequel il 
nous a été permis de puiser, grâce à l'amabilité et à Tobligeance si 
connue de son propriétaire. 
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elle nourrissait surtout une grande aversion contre 
la France qu'elle regardait comme l'ennemie natu- 
relle et irréconciliable de sa maison. Ce fut sous 
rinspiration de ce sentiment hostile que, pendant 
que Charles-Quint assiégeait Metz en i552, Marie 
ordonna aux chefs de troupes, sous la conduite 
d'Adrien de Croy, Comte de Rœulx, de franchir 
les frontières et de porter la désolation dans 
les provinces ennemies. L'armée envahit la 
Champagne, pénétra jusqu'en Picardie et y fit 
de tels ravages qu'elle força le Roi de France 
à se porter sur ce point. 

Il ne put le faire assez tôt pour empêcher 
l'incendie du château de Folembray (entre Noyon 
et Laon), maison de plaisance bâtie par un 
Sire de Coucy en 1211, réédifiée et embellie 
par François, i*'" qui y séjourna longtemps avec 
Diane de Poitiers. 

C'est de ce château, habité depuis par la 
belle Gabrielle, que Henri IV dirigea le siège 
de La Fère. Il y conclut la .paix avec le Duc 
de Mayenne en iSgô. Plusieurs écrits royaux 
sont datés de Folembray dont il reste à peine 
aujourd'hui quelques vestiges. La même destinée 
semble avoir été réservée à Folembray et à 
Mariemont, ces résidences chéries de deux sou- 
verains rivaux : brûlées toutes deux, relevées 
ensuite, ruinées de nouveau, on en cherche 
aujourd'hui les traces. L'industrie moderne est 
venue s'abriter sous leurs débris, Mariemont 
est devenu l'un des Charbonnages les plus 
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importants de la Belgique et Folembray est 
maintenant une verrerie considérable. 

L'acte de vandalisme commis par Marie 
de Hongrie fut pour Henri H, le Monarque 
français, un sujet de mortels déplaisirs, mais 
il jura d'en tirer une vengeance éclatante. 

Il ne tint que trop bien sa promesse î ! ! 

1554. — Deux années à peine s'étaient 
écoulées que, prenant à son tour Toffensive, il 
s'avança par les sombres forêts de TArdenne 
vers les contrées de Hainaut et de Namur ; 
Bouvignes, Dinant et Mariembourg furent chemin 
faisant , emportées d'assaut , aucun obstacle 
n'arrêtant le torrent débordé. Il saccagea surtout 
cette dernière ville parce qu'il y voyait l'œuvre 
et le nom de Marie. 

Le 19 Juillet i554, Henri II après avoir 
incendié Florennes , Fosses et le château de 
Stayes, passa aussi la Sambre à Chàtelet, et 
alla camper à Jumet sous Gosselies, en Hainaut. 
(A. de Robaulx de Soumoy, note aux mémoires 
de Pery de Greyon). 

L'armée du Roi de France , fortement 
inquiétée par les attaques du Prince c^ Savoie 
contre son arrière-garde, ne perdit pas un moment 
pour détruire tout les villages voisins de son 
campement. Une division sous les ordres du 
Comte Rodolphe, chef d'un régiment de lans- 
quenets fit une fausse attaque sur Nivelles 
pendant la nuit du 20 au 21 Juillet. (François 
de Rabutin). 




! 
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Le 21, les Français continuèrent leur fausse 
manœuvre et gagnèrent la chaussée Brunehault 
qui devait les ramener ensuite directement en 
Picardie, lorsqu'ils le jugeraient convenable. Le 
Comte Rodolphe les rejoignit, en passant par 
Seneffe, qu'il brûla ainsi que les autres villages 
de cette partie du pays. Alors seulement, Tarmée 
française accusa mieux l'intention du Roi. Elle 
se dirigea sur Binche. Le Hainaut étant dépourvu 
de troupes, l'ennemi détruisit à son aise tout 
ce qu'il trouva sur son passage, pendant que son 
arrière-garde manœuvrait pour tenir en échec le 
corps d'Emmanuel Philibert. 

Déjà dans la matinée du 21, la fraîche et 
silencieuse solitude de Mariemont fut réveillée 
par des clameurs confuses qui retentissaient dans 
l'éloignement ; tout le jour s'écoula dans l'attente 
de quelque sinistre catastrophe, rien ne parut. 

Mais à peine les vapeurs du soir avaient 
envahit la terre éclairée seulement par les 
paisibles clartés de la lune, qu'une foule de 
gens armés sortent à flot, pressés dans les issues 
de la forêt voisine, ils se précipitent vers le 
château et forcent les entrées, les pillent et y 
mettent ensuite le feu avec les débris des meubles 
précieux (i) qu'ils ont détruits et entassés. Où 
s'élevait une royale résidence l'aube en s'éveillant 
ne vit plus que des ruines solitaires. 



(i) Cependant, M. Pinchard dit que les meubles et objets d*art 
avaient été enlevés par la Reine Marie, avant l'entrée des français 
dans le Hainaut, et furent ainsi sauvés de l'incendie (Revue universelle 
des arts i8 § 6 t! III p. 127). 
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Déjà les dévastateurs s'étaient retirés, tout 
était redevenu calme et silencieux, comme le 
ciel après la tempête : à l'heure accoutumée le 
pâtre sortit de la chaussée voisine avec un 
troupeau, seulement, en passant auprès du palais 
anéanti de Mariemont , il se frotta les yeux 
avec Tair surpris d'un homme qui se croit en 
rêve, s'approcha des décombres amoncelés et 
découvrit ces mots qui y avait inscrit une main 
étrangère : 

« Royne insensée, Souviens-toy de Folembray. » 

Voici comment Guichardin raconte ce fait 
déplorable : « Avec pareille furie, ce roi fit mettre 
" le feu au très grand et magnifique palais fait 
« comme un fort et un chasteau appelé Mariemont, 
« qu'à grand frais et dépense excessive, avec de 
»« merveilleuses gentillesses aux jardinages, avait 
" faict bastir là auprès la mesme royne et par 
" là voit-on combien il y a de danger à arrêter les 
^ grands princes, et que très vray est le proverbe 
« qui dit, qu'ils ont les mains et les bras longs, 
« c'est-à-dire que leur pouvoir est grand et de 
« longue étendue. Afin qu'on ne se trompât 
« point sur ses intentions de vengeance et qu'il 
« fut bien constaté que cet incendie venait en 
« compensation de ce qui avait été rommis en 
« France, le Roi fit planter sur les ruines fumantes 
« de Mariemont un vaste poteau étalant aux yeux 
« épouvantés des habitants l'inscription, etc. » 

Ce ne fut pas tout encore : Henri II fit 
brûler le château de Rœulx pour rappeler à 
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son propriétaire qu'il avait trop scrupuleusement 
exécuté les ordres de sa maîtresse ; puis il se 
porta sur Binche, apanage et demeure ordinaire 
de Marie. Il prit la ville le 22 Juillet, la 
saccagea, la livra aux flammes et amena tous 
les habitants prisonniers, les plus riches et les 
autorités se rachetèrent à prix d'argent. Quant 
au palais de la Reine douairière de Hongrie 
et aux merveilles qu'il contenait, tout fut détruit 
sans qu'il fut possible de pouvoir jamais les 
rétablir ; laissons encore parler ici Guichardin 
qui vivait à l'époque où ces faits se passèrent : 
« Par la furie des français furent démolis et 
ruinés à Bins plusieurs ouvrages de grand 
« artifice : entre autres l'artificiel Cérès longue 
« de 28 pieds posée en un jardin ; et le Mont 
« Parnasse d'escaille de perles, avec la petite 
« fontaine en héliçon sur laquelle estait assise 
u les neuf déesses musicales faites de marbre 
« blanc ; aussi le vaisseau à eau fait de pierre 
« de porphyre, lequel à peine fut parachevé en 
« un an et la petite table aux banquets faite 
« de plusieurs milliers de pièces rapportées 
«< (mosaïque) en laquelle estoit pourtrait au vif 
« la ville de Bins avec des couleurs naturelles, 
«* par des artisans allemands, comme aussi les 
« herbes et les fleurs argentines jettées à la 
« fonte , faites artificiellement lesquelles se 
« remuoyent par le vent. En outre les plantes 
« estranges et rares valantes plusieurs millieré, 
« et plusieurs colonnes de marbre par lesquelles 
« choses cette ville fut célèbre, et nommément 
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*« du temps de triomphe, par un ciel contrefait 

« duquel il tonna, céléra et plus, fontaines 

^ taillantes hors des roches artificielles, hors 

« desquelles sembloyent croistre des branches 

« de corail. « ' / 

Ces détails d'un ordre contemporain disent 
assez quelle fut la splendeur des palais de 
Binche et de Mariemont bâtis ensemble, sous 
les mêmes inspirations, par la même maîtresse 
et vraisemblablement par le même architecte. 

François de Rabutin, dans ses commentaires 
sur les dernières guerres en la Gaule Belgique, 
parle également de la destruction de notre 
château en ces termes : « En r554, Henri II 
« fit bouter le feu à la magnifique maison de 
« plaisance de Mariemont construite curieusement 
« pour le singulier plaisir de délactation de 
« la Royne Marie et appropriée de tant de 
« singularités qu'il est possible de penser. 
« Voyant les flammes dévorer Tédifice et se 
t^ souvenant de la perte de ses châteaux de 
« Folembray et d'Auberton le Roi de France 
« accourut à Mariemont où il se jeta dans le 
^ parc frappant les arbres de son épée en criant 
« à ses gens : Or, sus, mes chevaliers ! donnons 
«« dedans : Il donnait en même temps des ordres 
a pour activer Tincendie qui eut rapidement 
<^ terminé son oeuvre dévastatrice. La destruction 
«* de Binche et de Mariemout donna lieu aux 
-« bouts rimes suivants : 

Les flammèches de Folefnbray et Auberton ont 
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fait brusler Binche et Marmont (Mariemont) (i) 

Ce fût Granvelle, évêque d'Arras, qui le 
premier s'empressa de faire connaître à la régente 
des Pays-Bas, réfugiée à Arras, Tincendie de 
ses châteaux de Binche et de Mariemont. 

Nous pensons intéressant de transcrire ci- 
dessous la réponse de Marie de Hongrie, à la 
lettre de Granvelle, l'informant de ces désastres : 

« Je vous remercie, disait-elle, à Granvelle, 
« de la peine que vous avez prise à voir si 
«* particulièrement les ruines de Binche et de 
«" Mariemont et de m'avoir si particulièrement 
« avertie des magnanimes actes du Roi de 
« France et de ses principaux. Quant à moi, 
« je me tiens toute glorieuse de ce qu'il lui 
« a plu mettre tant de colère et énormité en 
«i mon endroit que parce qu'il est venu à se 
<« oublier à faire offices si basses et non dignes 
« de sa qualité : car de tant plus, connoitre le 
« monde que suis très humble et bonne servante 
« de S. M®.. ; que m'est la plus grande gloire 
" que saurois avoir. Car, au dommage, ne estime 
«* trois prunes ; car autant m'en eut pu advenir 
« par feu de meschief ou autrement , et si 
«« (et certes) ne suis femme qui mette le cœur 



(i) Le 20 Juillet i554, l'armée de Henri II campait à Jumet et 
le lendemain elle se dirigeait sur Scneffe, qui fut livré aux flammes. 
De là elle se porta vers Binche •* laissant toujours après elle, pour 
ses brisées, feux, flammes, fumées, toute calamité. « A l'arrivée des 
Français prés du château de Mariemont, les coureurs de l'armée 
royale y avait déjà mis le feu, de mépie qu'à • ung aultre excellent 
•* cl^steau appelé Trazegnies. •• 
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« à telles choses, pour avoir grand regret à les 
« perdre, comme choses transitoires et muables, 
« de quoi Ton dcîit en user quant on Ta, et 
" s'en passer quand on ne Ta pas. Voilà, sur 
« ma foy, tout le regret que j'en ai. » 

La réplique que lui fit le lendemain. l'évêque 
d'Arras, mérite également d'être rapportée : 

«« Quant à Binch et Mariemont, dit-il, je 
^ n'en saurois dire davantage, sinon que je l'ai 
^ senti, comme je fais, très fort. Et Votre Majesté 
« le prend prudemment tenant les choses soumises 
« à la fortune au point qu'on doit les tenir. 
- Et certes je crois que le Roi sera peu estimé 
« par toutes gens de bon jugement de tel acte, 
^ et que un chacun connoitra avec très grande 
■^ réputation de Votre Majesté, que le sentiment 
« qu'il a ne procède que de voir qu'écelle 
•i pourvoit de sorte par de là, que cela lui 
« empêche l'exploit de sa malheureuse volonté 
f contre le pays ; mais ce qu'il a voulu faire 
« pour prétendre et prendre vengeance, est chose 
« si basse qu'elle ne devoit tomber au cœur 
^ de personne portant titre de roi. » (i) 

Les termes de cette correspondance ne 
concordent pas avec les regrets et l'exaspération 
que Braptôme attribue à la Régente. Cet auteur 
assuré que lorsqu'elle eut appris la vengeance 

(i) Les originaux de ces lettres sont vraisemblablement à Vienne, 
les archives de Belgique n'en possède que des copies. 

(Les Pays-Bas sous Charles-Quint par Théodore Juste, p. 2o5), 
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du Roi de France « elle tomba en telle détresse, 
« despit ou rage qu'elle ne s'en put de longtemps 
« rapaiser, et en passant un jour auprès (de 
«* ses chasteaux détruits) en voulut voir la ruine, 
^ et la regardant fort piteusement, la larme à 
« l'œil, jura que toute la France s'en repentiroit 
« et se ressentiroit de ses feux et qu'elle ne 
« seroit jamais à son aise que ce beau 
« Fontainebleau dont on faisait tant de cas ne 
•* fut mis terre et n'y demeurerait pierre sur 
« pierre. Et de fait, elle en vomit bien sa rage 
« sur la pauvre Picardie qui le sentit bien, et 
« ses flammes. (Branthôme t. XV p. 3i2-326). 

Quoique affectée d'une perte aussi sensible, 
Marie de Hongrie songea néanmoins à relever 
ces ruines encore fumantes où des sommes folles 
venaient d'être englouties ; nous la voyons dès 
le lo Septembre suivant mander auprès d'elle 
Jacques de Breucq, son architecte, afin de se 
renseigner sur les ouvrages qu'il était urgent 
d'exécuter tant à Binche qu'à Mariemont. 

1555 - 1556. — Le célèbre architecte eut 
encore avec cette princesse, en i554, i555 et 
i556 de longues conférences à Anvers et à 
Turnhout, au sujet de la reconstruction de ces 
châteaux ; dans l'un de ces entretiens, Marie 
de Hongrie se prononça seulement en faveur 
du corps de logis de la « Buerie » à Binche, 
contigu à la Grande Salle, et de la Tour du 
château de Mariemont qu'elle voulut relever en 
même temps. 
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Elle n'eut pas le temps de relever Mariemont 
de ses ruines. Cette restauration était réservée 
à d'autres mains non moins habiles. 

Un peu plus d'une année après le sac et 
l'incendie du château, le 25 Octobre i555, la 
sœur de Charles-Quint quitta le Gouvernement 
général des Pays-Bas ; son frère avait abdiqué 
en faveur de Philippe II qui confia les hautes 
fonctions de Gouverneur des Pays - Bas à 
Emmanuel Philibert, Duc de Savoie. 

4558. — La fondatrice de Mariemont s'em- 
barqua le 17 Septembre i556 pour l'Espagne 
avec sa sœur Eléonore, afin d'accompagner 
Charles-Quint qui se retirait pour toujours dans 
le monastère hié ronymite de Juste en Espagne. 
Elle alla habiter Valladolid où elle mourut, le 
17 Septembre i558, d'une maladie de cœur, peu 
de temps après son frère. 

Ses dépouilles mortelles furent transportées 
à l'Escurial en 1574. 

Les dernières volontés de Marie de Hongrie 
dénotaient un détachement complet des grandeurs 
humaines. Elle exprimait le désir d'être inhumée 
à Saint Benoit, dans le même lieu que sa sœur 
Eléonore, jusqu'à ce que le Roi Philippe II 
en décidât autrement : elle prescrivait des 
obsèques modestes ; elle faisait des legs généreux 
à ses officiers, à ses serviteurs et à ses servantes ; 
elle ordonnait enfin, de faire fondre, pour en 
donner le produit aux pauvres, un cœur d'or 
qui avait appartenu à son mari et qu'elle avait 
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constamment porté après lui. « Séparés par la 
^ mort, disait-elle, ils ne V avaient jamais été d'amour 
« et d'affection. « 

i557 — 4597. — A cette époque, les troubles 
de religion commençaient à éclater en Belgique ; 
les guerres intestines les suivirent et occupèrent 
le pays plus d'un quart de siècle ; ce n'était pas 
le moment de songer à rebâtir des maisons de 
plaisance. En révolution, on détruit beaucoup 
de droite et de gauche mais on ne reconstruit 
guère. Les i*uines de Mariemont durent donc 
voir encore s'écouler presque tout le reste du 
XVP siècle avant qu'on songeât le moins du 
monde à en nettoyer le riche sol qu'elles 
couvraient, (i) 

1598 — 1600. — Mais enfin après Torage 
reviennent des temps plus sereins. A l'approche 
du XVI P siècle, la Belgique paraissait pacifiée. 
Les Archiducs Albert et Isabelle, souverains 



(i) Pendant cette période Mariemont n'est plus que rarement cité 
dans les vieux documents : Joanne Lambre, Marimontensis, fi<Tiirc 
cependant à la date du 4 Février 1564 parmi les lauréats de 
rUniversité de Louvain. (Extrait des Monuments anciens). 

Il en est parlé également dans une lettre du Comte du i^œulx à 
Don Juan d'Autriche par laquelle il annonce le succès de son entre- 
prise contre Binche, lettre ainsi conçue : 

*. La Hulte (Ressaix) XIIIJ de Mars i578. 

« Post date. — Je pense qu'il convient à Votre Altesse qu*ellc 
« m'accorde le Gouv'érnement de Binche, de quoy je lui supplie et 
i. qu'il lui plaise envoyer un» sauvegarde et 3 ou 4 halbardiers à 
« Mariemont qui est maison du Roy tant que le camp de Votre 
** Altesse soit passé " 

Signé : Jean de Croy. 

(Archives du Royaume — Papiers d'Etat, liasse i75). 
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des Pays-Bas par cession des rois d'Espagne 
les gouvernaient en personne. 

Dès que les troubles furent apaisés et la 
tranquillité reconquise, ils relevèrent partout les 
ruines, leurs premiers soins furent pour les églises, 
mais les maisons princières ne furent pas oubliées. 

Sur la fin de iSgS, quinze ans après la 
mort de de Breucq, ils chargèrent leur architecte 
de prédilection, le fameux Winceslas Goberger, 
le fondateur et le surintendant général des 
Monts de Piété en Belgique, de la construction 
de Notre Dame de Montaigu en Brabant, du 
château de Tervuren près de Bruxelles et 
vraisemblablement, il releva celui de Mariemont. 

Avant de procéder à son rétablissement les 
Archiducs Albert et Isabelle firent exécuter des 
travaux considérables à Tefïet de clore et embellir 
les jardins et le parc de Mariemont qui avaient 
été fort négligés par suite de l'abandon où on 
les avait laissés depuis longtemps. On mit la 
main à Toeuvre au commencement de Décembre 
iSgS. L'Archiduc Pierre Lepoivre de Mons 
dessina les jardins, traça les allées et dressa 
les plans de l'enceinte du parc Royal. On rectifia 
sur divers points le circuit de cette belle 
propriété qui contenait alors 482 bonniers. 
Quelques parties irrégulières furent défrichées 
tandis que d'ajitres furent, reboisées. L'inégalité 
du sol exigea des travaux de terrassement en 
plusieurs endroits. Tous ces ouvrages occasion- 
nèrent des dépenses considérables. 



Les jardins qui étaient très vastes devinrent 
l'objet de soins particuliers par rapport aux 
plantations. On fit venir de l'étranger une grande 
quantité d'arbres fruitiers dont les espèces et 
les variétés obtenues par la culture ne manquaient 
pas à l'époque de iSgo-iôoo déjà si éloignée 
de nous. 

Adam d'Andrimont, receveur général de 
Namur, en acheta 3oo dans le pays de Liège. 
Un bateau les amena à Namur et de cette 
ville il remonta la Sambre jusqu'à La Buissière 
où des chariots vinrent les prendre pour les 
transporter à Mariemont. 

Octavio Michaëly, marchand, à Paris, en 
fournit à son tour un grand nombre que des 
voituriers amenèrent à Binche où l'on en déposa 
une partie pour les jardins de l'ancien palais 
de cette ville. Le reste fut conduit à Mariemont. 

Enfin Cornille Servaix, jardinier, à Havre, 
livra de son côté des pommiers, des poiriers, 
des cerisiers, des abricotiers, des amandiers, 
dont il donna le catalogue détaillé. 

On lui acheta en outre des arbustes variés 
qui servirent à la haie de clôture des jardins 
de Mariemont et l'on s'en procura d'autres au 
bois de Baudour appartenant au domaine royal. 

Tous ces travaux s'exécutèrent sous le contrôle 
d'un commissaire Antoine Doige, désigné à cet 
effet par les Archiducs Albert et Isabelle. On y 
employa" beaucoup d'ouvriers qui furent occupés 
pendant deux années. Les sommes mises à la 
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•^?; disposition du receveur du domaine de Binche 

Liévin Bard, s'élevèrent à 5i865 livres, 17 sous 
tournois. Ce chiffre devint insuffisant et la dépense 

P totale atteignit 67203 livres, i5 sous, 7 deniers 

tournois. 

1601 — 1608. — La reconstruction du château 

de Mariemont fut retardée jusqu'en i6o5. Jean 

't: de Béhaut, (i) échevin de Mons, était surintendant 

des travaux (1604 à 1606). 

C'est seulement à partir de la reconstruction 
complète de Mariemont (i6o5-i6o8) que des 
comptes spéciaux furent rendus au sujet des 
ouvrages qu'on y exécuta, à dater du i*^"^ Octobre 
1608 jusqu'au commencement du XVI IP siècle. 

Gille Waulde, pasteur de Binche, qui vivait 
sur les lieux de i6oa à 1601, constate le fait 
de la reconstruction dans le passage suivant de 
la chronique de Lobbes écrite en style un peu 
barbare : 

« L'an 1600, le 27 Février il pleut aux 
« S^* Archiducs Albert et Isabelle not princes 
« souverains de venir, en cette ville de Binche, 
« pour y tenir leur Cour quelque temps en 
« attendant que le château et pavillon royal 
«< de Marie-Mont seroit accomodé pour leur séjour, 
« comme il fut en bref orné de grands bastimens, 
« et qui est bien le principal de deux chapelles 
« grandes (et par dessus la domestique) capables 



(i) La famille de Béhault porte : D'azur à trois chevrons d'or, 
accompagnés en chef de deux glands, tiges de même. 
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« pour y entendre la messe, ceux de la Cour, 
« dont est fondée journalière et perpétuelle paç 
« Leurs Altesses. Lorsqu'ils arri voient en ce 
" lieu, à savoir au printemps et sur le principe 
« de Tauthome, la dévotion les transportait 
« toujours de venir honorer à Binche les sacrés 
« reliques de S*-Ursmer et de ses bienheureux 
« compagnons, et devant icelles ils faisaient 
« chanter la messe avec leur chapelle royale. ^ 

La maison de plaisance de Mariemont était 
à peu près relevée de ses ruines qu'elle redevint 
le rendez-vous de chasse de la Cour des Archiducs 
dans la prévôté de Binche dont le territoire 
est fort giboyeux. Cette résidence princière se 
ranima comme au temps de la Reine Marie 
de Hongrie par la présence des disciples de 
Nemrod et des meutes qu'ils amenaient avec eux, 

La surintendance du parc avait déjà été 
confiée à un officier qui avait dans ses attributions 
la garde générale des chasses de Mariemont 
et de ses dépendances ; plusieurs domestiques 
lui étaient attachés. Il avait aussi pour mission 
de veiller à l'entretien des chevaux que montaient 
les piqueurs et de la meute qui servait à détruire 
les bêtes mordantes telles que le blaireau, le 
renard, etc. Les cygnes qui voguaient sur les 
étangs du parc étaient également l'objet de ses 
soins. L'Administration du domaine mettait à 
sa disposition les provisions nécessaires à la 
nourriture de ces différentes espèces d'animaux. 

Au commencement du XVI P siècle, la 
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surintendance du parc de Mariemont était tenue 
par Gaspard d'Arbois auquel succéda Eustache 
d'Arbois mentionné en 162 5. 

Plus tard on conféra cette charge à Antoine 
de Romzée du régiment de Bucquoy-Cavalerie, 
tué à la bataille de Lens en 1648 ; 

Bartholomé Ricoyer mort en i655 ; 

Jean de Saint Paul, colonel de cavalerie, 
décédé en 1662 ; 

Urbain de Brisola , Baron de Chanclos 
colonel, 1 662-1 691 ; 

Ernest de Brisola , Baron de Chanclos 
capitaine de cavalerie,- 1691-1708 ; 

Ignace de Biseau, Seigneur de Familleureux 
et de Besonrieux, époux de Isabelle de Chanclos, 
décédé en 1756, en son château de la Malaise 
à Morlanwelz ; 

Nicolas-Joseph Fontaine, mort en 1767 ; 

Enfin, Carlier François-Joseph, mort le 16 
Mars 1795. (i) 

Le personnel de la surintendance comptait 
parmi ses membres un contrôleur établi par 
l'Archiduc Albert mais dont Temploi ne fut pas 
maintenu par la suite. 

Ce prince voulant qu'on élevât des poulains 
dans le parc de Mariemont y avait fait amener 



(i) A l'exceplion de de Biseau, de Romzée et d'Arbois, tous 
les autres ont été enterrés dans la vieille église de Morlanwelz. 
Leurs pierres tombales sont maintenant encastrées dans les murs 
de l'ancien cimetière. 



^ 
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dés étalons, des juments de bonne race ainsi 
que des haquenées qui étaient venues d'Espagne. 
Des palfreniers étaient attachés à ce service avec 
un maréchal vétérinaire qui avait sa demeure 
à Binche. Les médicaments prescrits dans les 
cas de maladie étaient fournis par un «apothicaire»» 
de ,1a même ville, nommé Hubert de Béhaut. 

A rentrée du parc se trouvait l'habitation 
du concierge dont les gages montaient à la 
somme de 219 livres par an, prélevée sur les 
revenus du domaine de Binche. Parmi les 
« manouvriers ordinaires « employés aux travaux 
d'entretien du parc, nous avons remarqué le 
nom de Jehan Wastelain, serait-ce l'un des 
ancêtres de l'auteur de la description de la 
Gaule-Belgique ? 

La place de jardinier à Mariemont était 
lucrative en ce temps là, mais à celui qui 
l'occupait incombait l'obligation d'entretenir en 
même temps le jardin de l'ancien palais de 
Binche. (Vol. 16 pages 534 à 540 des Annales 
du Cercle Archéologique de Mons). 

1609. — Comme on vient de le voir le 
château était habité deux fois l'an par ses maîtres 
(Printemps et Automne), il reçut aussi quelquefois 
des visites extraordinaires, l'anecdote suivante 
en fait foi. 

Le Roi Henri IV fit épouser en 1609 la 
fille du Conétable de Montmorenci, à Henri 
de JBourbon-Condé, premier prince de sang qui 
fut depuis le père du Grand Condé. La jeune 
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princesse, âgée de i6 ans, était la plus belle 
personne de France et Henri IV, très coutumier 
du fait, en devint facilement épris. Condé 
s'apercevant des attentions du Roi pour sa femme 
se retira avec elle dans une terre vers la Picardie, 
Henri lui ordonna de faire reparaître la princesse 
à la Cour, le prince feignit d'exécuter ses ord/es, 
il fit atteler un carosse à huit chevaux suivi 
de plusieurs haquenées, s'y plaça avec la princesse 
et deux de ses femmes de chambre, et s'enfuit 
vers la frontière des Pays-Bas, accompagné d'un 
petit nombre de serviteurs fidèles. Lorsque les 
chevaux de trait furent fatigués, on abandonna 
le carosse et on monta les haqueiTées. C'est 
ainsi que le couple fugitif atteignit Landrecies, 
première place sûre de la domination de l'archiduc 
et de l'infante. Condé envoya un de ses 
gentilshommes à Mariemont où ses deux sou- 
verains se trouvaient en ce moment pour les 
complimenter et leur demander la permission 
d'aller les y trouver. 

La diplomatie française et belge travailla 
pendant un an, par embassadeurs extraordinaires, 
sur le refuge donné à la belle Princesse de 
Condé. Pendant l'hiver de 1609 à 1610, les 
français ayant à leur tète le Marquis de Coeuvres, 
envoyé extraordinaire, complotèrent d'enlever, 
par ruse, la beauté qui troublait le repos du 
trop galant Roi de France, mais ils échouèrent 
par la vigilance du Comte de Buquoy. 



1610. — Enfin Henri IV était au moment 
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de commencer une campagne qu'on attribuait 
en grande partie à ce motif frivole, lorsqu'il 
fut frappé à mort, dans la rue de U Ferronnerie, 
par le couteau de Ravaillac, le 14 Mai 161 1. 

Le Prince de Condé voyageait alors en Italie, 
mais sa jeune et jolie compagne se trouvait à 
Mariemont avec les archiducs qui en avaient pris 
la garde et où . elle avait dû se réfugier pour 
échapper aux obsessions du Vert-Galant. 

Bientôt le Connétable de Montmorenci 
envoya la Comtesse d'Auvergne à Mariemont 
pour ramener de Flandre la Princesse et 
remercier Albert et Isabelle. La veuve de Henri 
IV y dépêcha le S'' de Burau dont la mission 
était d'engager le Prince de Condé à rentrer 
à la Cour et plusieurs membres de la noblesse 
de France vinrent au même lieu pour présenter 
leur devoir au premier prince du sang. 

Le 21 Juin 1610, un mois environ après 
la mort de Henri IV, accompagné de Spinola 
et du Comte d'Anover, Condé se rendit au 
château de Mariemont pour présenter ses respects 
aux archiducs, il ne s'y arrêta que le temps 
de dîner, les remercia avec les expressions de 
la plus vive reconnaissance d'avoir conservé sa 
femme auprès d'eux, malgré tout le péril qui 
leur en pouvait résulter, et reconnut qu'il leur 
devait plus que la vie, l'honneur ; il consentit 
aussi à laisser retourner la princesse en France, 
remettant à plus tard ce qu'il y avait à résoudre 
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concernant leur mésintelligence, (i) 

On tenta de les réconcilier, ce fut peine 
perdue. Le lendemain cependant, il consentit 
à voir sa femme, mais de loin, elle, à une 
fenêtre du château, lui, dans le jardin d'bù il 
la salua. (Lettre de N. de Montmorency et M. de 
Prats, 9 Juillet). 

Le 8 Juillet, le Prince de Condé, après 
avoir donné à TArchiduc un riche cimeterre 
enrichi de* pierreries en échange de deux superbes 
chevaux qu'il en avait reçus, lui fit ses adieux 
définitifs * et revint à Binche où il avait logé 
jusqu'alors chez le Secrétaire d'Etat Mancicidor. 

Le Vendredi i6 Juillet, le prince rentrait 
dans Paris, par la porte Saint-Martin, escorté 
de i5oo à 2000 cavaliers (Henrard). A quelques 
jours de là, la Princesse de Condé, accompagnée 
de la Comtesse d'Auvergne, regagnait également 
Paris. 

r 

En ce moment, Mariemont avait plutôt 
l'air d'un palais français que d'un château hispano- ' 
belge. Quant à la jeune princesse, elle s'échappa 
avec autant de joie des Pays-Bas qu'elle en 
eût l'année précédente en fuyant le château de 



(i) Le ressentiment de Condé contre sa femme provenait de ce qu'il 
n'ignorait pas les requêtes qu'elle et ses parents avaient adressées aux 
archiducs pour faire prononcer le divorce, et les accusations lancées 
contre lui. C'était surtout les requêtes injurieuses pour lui, présentées 
par de Préaux aux archiducs qui avait aigri Condé contre sa femme et 
son beau père (le Connétable), et surtout de très hautes ambitions, car 
il ne désespérait pas, parait-il, de voir la Reine-Régente lui offrir une 
de ses filles pour l'attacher plus sûrement à son parti. Quoiqu'il en soit, 
il se réconcilia entièrement avec sa femme, dès les premiers jours é'Âoût. 
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son mari. Elle se considérait comme prisonnière 
auprès d'Isabelle et les occupations graves de 
cette pieuse souveraine s'accordaient si peu avec 
Tesprit et les goûts de la jeune française que 
sans la mort du Roi Henry, elle eut cherché 
d'elle même à se sauver de Mariemont. 

1609 — 16H. — Par lettre d'Albert et 
Isabelle, datée de Mariemont, le 28 Juin 1609, 
ces souverains prient le magistrat de Bruxelles 
d'exempter de guet et de garde leur facteur 
d'orgues. 

Un placard sur les monnaies de cuivre, daté 
de Mariemont, le 29 Octobre 1609, a été publié 
à Mons, le 26 Novembre* suivant. 

Sous là date du 3 Novembre 1609, François 
Van Ghele « maistre orlogeur à (jand » construisit 
une horloge pour Mariemont, et fut de ce chef 
décoré du titre d'horloger des Archiducs à 
Bruxelles et à Mariemont, 

Il est de plus fait mention dans une lettre 
d'Aubert le Mire ( Miraeus ) à son père, qu'en 
1609, Philippe Praets, était secrétaire d'État de 
leurs Altesses Sérénissimes à « Marimonte ». 

A la fin de Novembre 1610, le Colonel Ramcy, 
voyant l'argent destiné aux engagements manquer 
vint trouver la Cour à Mariemont où elle était 
encore malgré la saison avancée, et dès la 
première audience, il mit la question des aides 
et secours sur un nouveau terrain. 

Un nouveau placard des Archiducs touchant 
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les monnaies d'or et d'argent a été signé à Marie- 
mont, sous la date du 17 Novembre 161 1. 

Il en est de même d'un autre placard sur 
«^ le faict de la chasse etc., etc. » à la date du 
29 Novembre suivant. 

L'ordonnance et le fameux édit perpétuel (i) 
des Archiducs qui résumaient les lois de Charles- 
Quint et qui donnaient une meilleure direction 
des affaires de la justice du pays, furent rendus, 
au château de Mariemont, .le 12 Juillet 161 1. 
L'interprétation du même Edit fût octroyé aussi 
en ce palais le 28 Novembre suivant. C'est donc 
dans cette maison de plaisance que fût signé le 
Code grave et impdltant qui régit la Belgique 
pendant les XVI P et XVI IP siècles et dont la 
jurisprudence est encore quelque fois invoquée 
aujourd'hui. 

Ils adressent une ordonnaïKe, datée de 
Mariemont, le 3 Juillet 161 1, à tous les capi- 
taines, officiers et soldats « et comme ilz se 
doivent sur peine de la harte », ordonnance 
relative à la discipline militaire. 

Le même jour, ils font une lettre datée de 
Mariemont, afin de « republier le placard des 
vagabonds et gens de guerre etc. ^ 

1612. — Par lettres de Mariemont, du^ 25 
Juin 1612, Albert et Isabelle font don de 25o 



(i) n ne faut pas confondre cet édit avec le traité conclu le 12 
Février 1677 entre Don Juan d'Autriche et les États généraux des 
provinces belges. 
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livres de Flandre, pour une verrière à mettre 
et poser à l'église Saint-Géry, à Bruxelles. 

Par patentes du ig Mai 1612, datées de 
Mariemont, ils font don au couvent des chartreux 
des Hérinnes, de i5o livres de 40 gros, monnaie 
de Flandre , pour la « restauration de leur 
cloistre «. 

1615. — En i6i5, Philippe de Hurges, 
Tauteur des « Mémoires d'eschevin de Tournay, » 
entreprit un voyage à Liège et à Maestricht, 
dont la relation a été publiée par M. H. 
Michelant, pour la Société des bibliophiles 
liégeois. 

Philippe de Hurges passa par Péronnes, 
puis « à demi-lieue d'ieeluy, tirant tousjours 
« vers Liège, nous descendîmes en la vallée 
^ de Mariemont laquelle, tant par la beauté 
« de sa veuë comme pour ce que nostre prince, 
« à l'imitation de Marie, royne douairière de 
^ de Hongrie, sœur de Charles-Quint, empereur, 
« y prund tous les automnes *au déduit de la 
« chasse, mérite une description particulière et 
« au large. Geste vallée donc, est toute envi- 
« ronnée de longues et hautes collines dont la 
« cîme paroist couverte et revestuë de grandes 
<* forests, qui les semblent couronner pour ce 
« qu'elles font tout le circuit en rond, comme 
« font les soutiennent ; la pente, avec le fond 
« de la vallée, sont cultivez et couverts de grains 
« en leur saison ; la rivière de Haisne, encore 
« petite comme n'estant guère eslongnée de ses 
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sources, passe par le milieu de ce val ; par 
endroits on y veoid de grands buissons au 
milieu des terres labourées, voire et si grands 
qu'on les prendrait pour des petites forests 
de la taille de six ans, ce qui se laisse ou 
fut planté ainsy pour y faire retirer le gibier, 
lorsque le prince en veut avoir le déduit ; de 
sorte que les veneurs ayant le soir là remisé 
une beste noire ou faune, sont assurez de Vy 
retenir avec les pans jusque le lendemain, 
tant que le prince y vienne, et lors on oste 
les pans du costé dont on la veut faire courir, 
ce qui ne se peut faire au plain des forests 
à cause de leur estenduë, et lors on fait 
sortir la beste, laquelle a 
courir parmy la vallée, qui 
moins deux lieues de tour. ^ 

^ Quant à la forest, elle est fort grande et 
abonde en toute sorte de gibier, nomméement 
en sangliers, cerfs et chevreulx ; Ton y veoid 
partout des sentes et des chemins tirez en 
ligne droite, pour y courir les bestes à cheval 
et en carosse, quand la princesse veut prendre 
sa part de plaisir. L'on y veoid maint arbre 
tourné par art en corone, en estoille et autre 
figure, et sont-ce tillœuls ou noble épines. 
En la vallée abondent les perdris, les cailles 
et les pies, comme font encore les lièvres, 
les bléreaux et les lapins, avec les renards ; 
en la forest, les faisants, les poulies de bois, 
les tourterelles, de mode qu^l n'y a déduit 
de chasse que Ton ne prenne en ce beau lieu ; 



beau moïen de 
contient tout au 
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« car la pesche des truites et des écrevisses y 
« est aussi furnie de la part de la petite rivière 
« que je viens de nommer. A la sortie de la 
« forest, on veoid de longues bruyères, toutes 
« composées de broussailles et de fougère, 
« estroites de loo pieds, où se retient la pluspart 
« les moindres bestes de chasse, estant pour- 
« suivies ou autrement ; et comme pour le peu 
« de largeur, il soit aisé de les en faire desloger, 
« il y a grand plaisir quand on leur veoid 
« prendre le vol ou la cource parmy une si 
<* vaste étendue de campagnes toutes plattes et 
<* unies au long et au large, tant que la veuë 
« humaine peut porter loing ; ce qui est du 
« costé de Trasignies et de Brabant non de 
« celluy de Monts où le terroir est assez inégal 
*« et montueux. Or n'est-ce pas merveille, si 
«* la royne douairière susnommée, ayant sa 
« demeure à Bins, tant à cause de la commodité 
« de la chasse qui est aux environs comme 
« pour la bonté de Tair que Ton préfère à tout 
« autre du Païs-Bas eut envie de dresser la 
« tour ou le paVillon que nous voïons situé 
« au milieu de la pente d'une montagne qui 
« la garantis des vents septentrionaux, pour 
^ estre eslevée entre deux et ce pavillon qu'elle 
» nomma Mariemont ; j'entends le mont mesme 
« sur lequel il fut basti ou, si vous aimez mieux, 
« le pavillon qui luy servait de retraite après 
« la chasse (comme elle y estoit fort adonnée) ; 
«« car je ne cognois pas de lieux plus délicieux 
«* pour le prospect ny plus propre à toute chasse 



N 




— 52 — 



en tout le Païs-Bas. Il n'est distant que 
demie-lieue de Bins (Binche). Elle feit une 
faute quant à la situation de l'édifice, pour 
ce qu'il est exposé du tout au midy, et toutes 
ses ouvertures y sont tournées, ce qui serait 
sain durant l'hiver, pour ce que le Mont, 
surpassant de beaucoup le bastiment en hauteur, 
le garantis et de beaucoup de froidures qui 
luy arriveraient du costé du septentrion ; mais 
comme c'est un édifice pour l'esté, il est fort 
incommodé des chaleurs ; et comme les vents 
méridionaux sont les plus dangereux, le séjour 
en est estimé moins sain. Il semble donc qu'elle 
deust avoir basti du costé d'occident, qui est 
celuy de Monts, puisque la prospective en 
eust esté aussi plaisante et de tant plus saine 
que, ses . veuës estants la pluspart vers le 
levant, elle n'en eut receu que de bons vents, 
poinct fort considérable en matière d'édifices 
et de bastir. Quant au chasteau, nous n'y 
entrasmes pas pour ce que l'on y admettait 
lors aucun estranger à cause de la peste de 
Monts ; nous le veimes par* le dehors, sar^s 
que j'en puisse dire autre chose, fors que c'est 
un pavillon carré, fait de briques et de pierre 
blanche, couvert d'ardoises, qui paroist de fort 
bone grâce, comme sont encore les escuieries 
que le prince y fait bastir, de mesme estoffe 
que le chasteau. Le village de Marlanwelz en 
est le plus proche et presque tout sur la mesme 
colline. Or, comme il n'y a commodité de 
loger des cavaliers au chasteau lorsque le 
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« prince y est, et comme souvent il y réside en 
« automne tout^entier, ils ont fait bastir grand 
« nombre de maisons à la légère, tant à Marlanwez 
« que entre iceluy et le chasteau ce qui sert 
« pour ceux qui ne se contentent d'estre à Bins 
«* où demeure une bonne part de courtisans au 
« grand proffit des habitants de ceste petite 
« ville ; ainsi veulent estre plus proches de la 
« Cour. Toutes ces demeures restent vides quand 
« le prince n'y est pas ; au reste, elles paroissent 
« comme en forme de théâtre et donnent fort 
« belle prospective au Mont qui les soutient, 
« que Ton pourrait comparer, sinon en hauteur 
" du moins en beauté, aux racines du Mont 
« Athos, selon la représentation qu'en fait x\ndré 
« Thevet au livre i8 de la Cosmographie uni- 
^ verselle, chap. i3, page 8io, où Ton veoid 
« plus de cent cabanes de caloyers, moines grecs, 
« entremeslez de roches, de terres montueuses, 
« et de forests. Et bien que ce ne soit si grand 
« chose que le Mont-Athos, je ne laisseray d'en 
« tracer en cet endroit un crayon, (i) selon la 
« mémoire que j'en ay, où se verront Mariemont 
«* Marlanwelz, avec les forests et montagnes qui 
« les entourent. » (2) 

Dans ce siècle de piété exaltée, on attribuait 



(i) Le dessin dont il s'agit n'a pas été publié par la Société des 
Biblophiles Liégeois, il est de la même éppqne que le grand tableau 
du musée de Bruxelles. (Communiqué de M. Bernier). 

(2) Extrait de Touvrage intitulé « Voyage de Philippe de Hurges 
à Liège et à Maestricht en i6i5 " imprimerie de L. Grammont- 
Donders 1872, à Liège, in 8° de XX^I, 347 pages et gravures. — 
Voir aussi tome XI des annales du Cercle Archéologique de Mons. 
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facilement à des miracles les événements courants 
de la vie. 

En i6i5, r Archiduc Albert, étant au palais 
de Mariemont, se trouva très incommodé de la 
goutté, et comme il avait une grande dévotion, 
il invoqua tous les saints du paradis et notam- 
ment S^ Ursmer dont les reliques se trouvaient 
déposées à la Collégiale de Binche, ville voisine. 
Le vœu de visiter le reliquaire du Saint ne fut 
pas plutôt prononcé que la guérison eut lieu. 
L'archiduc commanda à Tinstant une jambe en 
argent du poids de 700 livres, ^t fit Toffrande 
de cet ex-veto à Saint-Ursmer, le 3 Juin, par 
les mains de son grand aumônier et de M. le 
duc d'Aumale, gouverneur de Binche. 

On fit grand bruit aussi à cette époque 
dans la chrétienté, d'un miracle arrivé pendant 
une chasse faite à Mariemont par Tlnfante 
Isabelle, nous préférons laisser parler à cette 
occasion un auteur contemporain en lui réservant 
toute la responsabilité du fait : Voici le récit 
naïf qu'en publia le religieux minime J. J. 
Courvoisier qui peint d'ailleurs au naturel les 
occupations des souverains dans leur maison de 
plaisance : 

« Comme une autre Diane, Isabelle suyt 
« Albert en l'exercice innocent de la chasse, se 
« plait à onyr la musique des trompes, entendre 
«* trantaner un cor, prent plaisir.de voir'décou- 
« pler les chiens, et redoubler des huées, pour 
« su3rvre le sanglier' ou le cerf. C'est la remar- 
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« que d'un grand Cardinal ( Bentivoglio ) en ses 
« relations. Mais voicy une chose merveilleuse 
« qui lui est arrivée estant à la chasse avec son 

m 

" cher époux auprès de Mariemont montée sur 
« une haquenée d'humeur docile et courageuse, 
«* laquelle d'ordinaire alloit à la cadence, que 
« nostre généreuse princesse lui donnait. Mais 
« un jour elle lui partit de la main, avec tant 
« de vitesse, qu'elle espreuva et la dextérité de 
« nostre princesse, et jeta mille craintes et appré- 
« hensions dedans l'ame de nostre grand Albert 
-t voyant sa chère épouse courir dans quelque 
« précipice. Mais voicy la merveille ! ceste coura- 
« geuse princesse sans appréhension fut assistée 
« d'en haut. Car comriie S^-Hubert, évêsque de 
« Liège et successeur de S^-Lambert qui l'avoit 
« baptisé , estant à la chasse au diocèse de 
" Tongre, vit notre Seigneur en croix au milieu 
« des rameurs d'un cerf qui arreste son cheval 
« furieux et fougueux, aussi un homme revestu 
« en éclésiastique se trouve un rencontre de 
« l'haquenée fuyarde qui l'arreste tout court, 
«-' son altesse le remercie de ceste courtoisie et 
« faveur, le demande d'aller se rafraischir dans 
« la maison de plaisance de Marimont, loue 
« Dieu d'estre délivrée d'un péril éminent, en 
« publie l'histoire à son très cher Albert, lequel 
« envoyé cercher le personnage, mais quelque 
« peine que prennent les gentils hommes il ne 
« se peut trouver. Ce qui fit reconnoistre qu'elle 
t* avoit esté assistée de son ange eustodê en ce 
« pas périlleux ». 
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On rapporte également qu'à cette époque 
TArchiduc Albert pendant son séjour à Marie- 
mont, visitant pour la première fois l^Aibbaye de 
Lobbes \ s'écria en pénétrant dans TEglise 
t« Hoc templum erit sépulcrum monachorum ». 

Le 2 Juin i6i5, Albert et Isabelle accordent 
une somme de 5oo livres de Flandre, par lettres 
datées de Mariemont, pour réparer Téglise collé- 
giale de Sainte Pléchelne à Oldenzaal , dans 
rOveryssel. 

1616. — C'est également à Mariemont que 
fût prêté le 22 Mai 1616, par le frère de Philippe, 
roi d'Espagne et en son nom, entre les mains des 
députés de la ville de Valenciennes le serment 
d'en maintenir les privilèges pour le cas ou les 
Archiducs n'auraient pas d'héritiers directs et ou 
les Pays-Bas feraient retour à la monarchie espa- 
gnole. Le prince reçu en échange le serment de 
fidélité de la cité valenciennoise par l'organe de 
ses députés. 

Le même jour eut lieu la prestation de 
serment échangé entre l'Archiduc Albert et les 
Etats du Hainaut. Des lettres existent, signées 
de sa main, adressées de Mariemont aux Etats 
du Hainaut, ratifiant son serment et portant que 
si le Comté de Hainaut venait à retourner à la 
couronne d'Espagne « Sa Majesté entretiendrait 
« et feroit observer tout ce qui avait été fait, juré 
« et promis à sa réception » . 

Philippe ni fut inauguré par les députés 
des quatre membres de Flandre, et par ceux 
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d'Alorst, à Mariemont ; l'inauguration pour les 
autres villes, pays et châtellenies de Flandre, 
se fit à Gand, le i3 Septembre- 1616. 

Le duc d*Arschot eu, en 1616, une violente 
altercation au château de Mariemont. Le Marquis 
de Spinola donnait un grand diner, le duc de 
Croy et le duc d'Arschot se disputaient la place 
d'honneur, et peu s'en était fallu que la querelle 
ne dégénérât en une bataille en règle, car chacun 
était là avec ses partisans et sa suite de jeunes 
nobles, toujours prêts à tirer Tépée. (Revue 'tri- 
mestrielle de i863, vol. 39, f* 73). 

1617. — Wenceslas Goberger, peintre, peignit 
les ermitages de Mariemont (i) et de l'église de 
Tervueren. La quittance des sommes dues à 
l'artiste est dâté^ dh 25 Janvier 1617. 

1618. — Par lettre de Mariemont du 22 
Juin 161 8 les archiducs convoquent les 3 états 
de nos pays et Gomté d'Arbois à Arras. (2) 

Le 7 Juillet 1618, par lettres datées de 
Mariemont les archiducs font don au couvent 
des Augustins, à Bruxelles, de 3oo livres de 
Flandre pour faire bâtir et dresser des écolles. 

1619. — Le 20 Juillet 1619, Albert et Isabelle 
nomment Agnès de Locquenghien prévôté du 
chapitre d'Andenne*, par lettres datées de 
Mariemont. 

(i) L'Archiduc Albert possédait une magnifique galerie de tableaux. 
On en voyait plus de 200 à Tervueren, sans ceux de Bruxelles et 
Mariemont. ^ 

(2) L'autographe signé d'Albert et Isabelle est en possession de 
M. Peny à Morlanwelz. 
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Le 14 Juillet 1619, par lettres datées de 
Mariemont, les archiducs accordent aux capucins 
de Soignies un subside de 25o livres de Flandre 
pour reconstruire leur couvent. 

Par patentes du 14 Juin 1619 datées de 
Mariemont, ils accordent 25o livres de Flandre 
aux capucins de Soignies pour les aider dans la 
clôture de leur couvent. 

Les archiducs par lettres de Mariemont, le 
17 Août ^19, accorde un subside de i5o livres 
de Flandre à Robert Fossanus probablement du 
Fossé, curé de Silly, qui avait composé un 
livre intitulé : Catéchisticoe conciones. 

1622. — Le 21 Août 1622, Mansfeld visita 
le château de Mariemont avec son armée, avant 
de se rendre dans les plaines de Fleurus. Des 
lettres consei*vées à la Secrétaireri.e de PEtat 
Allemand, aux archives du Royaume à Bruxelles, 
signalent la marche de Mansfeld. Le 16 Août, 
le Comte de Solre informe Tinfante Isabelle que 
Mansfeld tournant le bois de la Tiérarche, entrera 
en Hainaut par Solesmes et se dirigera de là 
vers Bavay, Binche et Mariemont, pour entrer 
en Brabant vers Sombreffe. 

Le 27, rinfante donne communication à 
Henri de Berghes des deux lettres précitées de 
Jean de Robaulx et l'avertit de la marche de 
Gonzalez de Cordoue d'Yvoy, par Givet vers le 
Hainaut, pour couper le chemin à Mansfeld qui 
suit la chaussée Brunehault, vers la Hollande. 
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Le 28, le Comte de Solfe annonce que 
Mansfeld est passé la veille à Binche ; le 29, 
qu'il a passé la nuit précédente à Gouy-lez-Piéton, 
à Trazegnies et à Courcelles. 

Le luxe des 2(.rchiducs à Mariemont s'était 
principalement porté sur les ornements destinés 
au culte. Ils décorèrent avec soin l'église du 
prieuré de MontAigu, près de leur château, et 
ornèrent somptueusement l'oratoire de l'infante, 
au palais même, en l'enrichissant d'une infinité 
de reliques précieuses. C'est en ce lieu qu'Isabelle 
se retirait trois fois par jour pour y prier et 
méditer pendant plusieurs heures. 

L'Archiduc Albert invita l'Archevêque de 
Cambrai, François Vander Burch à venir faire 
la translation, en de nouveaux reliquaires déposés 
deux siècles auparavant en la Collégiale de 
Binche, et tous les ans, pendant son séjour à 
Mariemont, il assistait religieusement à la pro- 
cession solennelle de ces corps qui avait lieu au 
commencement de Juillet et dont il augmenta 
la pompe par le don d'ornement, de douze dais 
et de chappçs en or, en argent et en soie. 

Ce régne des pieux archiducs fût une ère 
nouvelle pour le château de Mariemont, il ne 
s'agissait plus de tournois, de danses, de fêtes 
et de pompes chevaleresques comme au temps 
de Marie d'Autriche. L'étiquette et la gravité 
espagnole dominantes au XVI P siècle avaient 
remplacé la courtoisie et l'élégance du XVP. La 
sévérité des mœurs de l'Infante Isabelle se 
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trouvait parfaitemçnt en rapport avec les sen- 
timents de TArchiduc Albert, ancien cardinal 
surnoi^mé le pieux. On chassait encore à 
Mariemont mais on y chassait gravement et dans 
toutes les règles ; le reste du temps on y priait, 
on y prêchait, on tenait des Conseils d'Etat ou 
des conférences religieuses. Les habitués n'étaient 
autres que le Nonce du Pape, les Ministres, des 
hommes d'Etat, des aumôniers, des prédicateurs 
en renom et abbés des environs. Tout se ressentait 
de l'austérité de l'existence des maîtres de ce 
palais. 

Ce fût bien pis encore après la mort de 
l'Archiduc Albert arrivée en 162 1, l'infante ne 
quitta plus le deuil ni le costume religieux. Sa 
tète était couverte d'une faille noire, voile épais 
emprunté aux modes espagnoles, et sa taille 
ceinte d'une cordelière de veuve à laquelle 
pendait d'immenses chapelets. 

Sa vie devint plus ascétique que jamais, et 
les voûtes de Mariemont, jadis échos de chants 
joyeux, ne répétèrent que le bruit des sanglots 
et des oraisons. Leur aspect extérieur, remar- 
quable de simplicité et d'uniformité semblait se 
conformer à la triste pensée de la sombre fille 
de Philippe IL C'était une maison puritaine, 
ayant ce caractère qu'on retrouva plus tard dans 
les mœurs, modes et jusque dans la forme 
extérieure des livres jansénistes. 

1628 — 1632. — Pendant la belle saison 
d'été, toute la Cour de Bruxelles sous Isabelle, 
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va se promener fréquemment dans un très beau 
jardin, au château de Mariemont que, dans un 
ouvrage publié en 1628, (i) le S*" de La Serre 
décrit ainsi qu'il suit : 

Cest un superbe édifice bâti sur le haut 
d'une montagne, par les mains des plus ingénieux 
artisans du monde: Il est percé à jour de tous 
côtés, afin que le soleil soit témoin à toutes les 
heures du jour, des belles actions de cette Grande 
Princesse, à qui on ne peut donner un nom plus 
propre, que celui de sa propre vertu. J'y ai 
remarqué tant de merveilles, soit en l'admiration 
des peintures, soit en la contemplation d'un 
nombre infini d'autres raretés, que je m'égarerais 
dans le nombre si je les voulais raconter. 

Mais parmi les curiosités qu'on voit en foule; 
on y admire les magnificences d'un Oratoire, où 
Pœil se perd dans la diversité des objets et où 
l'esprit s'égare dans la considération des plus 
belles choses du monde. L'art toujours jaloux 
des ouvrages de la nature, y entretient soigneu- 
sement un nouveau printemps, plus beau que 
celui de Tannée : car toutes les fleurs y paraissent 
à l'envie l'une de l'autre sans désordre et sans 
craindre Tastre du soleil, ni la furie des vents. 
Mais pourquoi en dirai-je davantage, ne sait-on 
pas que le paradis terrestre est rempli de tous 
les objets qui peuvent combler d'admiration et 



(i) Le Roman de la Cour de Bruxelles, livre II, page 148, 
chapitre intitulé « Description du palais des Grâces où la vertu fait 
maintenant sa demeure » n** 3o582 de la Bibliothèque Royale. 




- 62 — 

1 

de joie, Tesprit et les sens. Il suffit donc que 
tout le monde sache, que c'est le cabinet des 
divines pensées et des saintes méditations de 
cette grande princesse, pour croire que c'est un 
lieu tout céleste, où son àme divine goûte des 
semblables délices. 

De ce palais, on descend dans un jardin, 
le plus délicieux que Tart et la nature aient 
jamais cultivé ensemble. Le printemps et l'au- 
tomne y régne toujours, afin que toujours on y 
voie des fleurs et des fruits en abondance. La 
fraîcheur des grottes et des fontaines en chassent 
Tété, et Phiver demeure à la porte, n'osant faire 
voir ses visages aux déesses qui habitent ces 
lieux. On y admire dans les compartiments des 
parterres toutes sortes de figures, celle d'un soleil 
y est si naturellement représentée qu'il n'est rien 
de plus agréable à l'œil, car comme ce bel astre 
en son Orient, émaille les feuilles de la pointe 
lumineuse de ses rayons, elles en retiennent si 
bien l'éclat, dans l'ordre où elles sont plantées, 
qu'on dirait à voir cette figure qu'elles repré- 
sentent, que c'est un soleil nouvellement fleuri 
en terre. Et ce qui est de plus admirable, c'est 
que le soleil jaloux de se voir si bien représenté 
dans ses fleurs, darde vivement tous les rayons 
sur leurs visages, pour compléter le sien déteint. 
De sorte que ces fleurs en paraissent si éclatantes 
que cet astre çst beaucoup plus beau en ce 
portrait sur la terre, qu'il n'est en soit même 
dans le Ciel. 
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La figure de la belle Iris y est aussi 
parfaitement représentée. Et je ne saurais dire 
quel émail de couleurs est plus naturel, ou 
celui qui paraît dans les parterres sous (îette 
figure ou Tautre qu'on admire dans le Ciel. 
J'en laisse le jugement aux yeux D'artenice ; 
comme les plus beaux du monde. 

Les allées qu'on y admire à perte de vue 
sont voûtées d'une façon si merveilleuse, qu'on 
n'y voit jamais le jour, ni la nuit, et toutefois 
l'ombre en est si claire, et la clareté en est si 
sombre qu'on peut dire qu'un nouveau jour , 
qui n'est pas le jour et qu'une nouvelle nuit 
qui n'est pas la nuit, président également dans 
ces promenoirs solitaires, pour conserver les 
yeux en leur force, de peur qu'ils ne soient 
éblouis par les beaux objets qu'on y rencontre. 

L'art fait voir dans les Grottes mille 
merveilles animées , quoiqu'elles n'aient point 
d'âme; car d'un côté vous entendez le rossignol 
à qui l'eau, comme sa maîtresse d'école apprend 
de dégoiser mille chansonnettes. La tourterelle 
y parait perchée sur un arbre, d'où elle appelle 
avec les tristes accents de son ramage , sa 
compagne qui l'a abandonnée . Et en cela la 
feinte en est si belle que l'esprit prend plaisir 
d'être d'eux par les sens. On y admire des 
glaces de miroir qui sont tellement jalouses des 
regards qu'elles se fondent en eau, de dépit 
comme si elles voulaient noyer leur yeux qui 
les ont contemplées. Je serais trop long pour 
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parler de tous les objets de passetemps qu'on 
trouve dans ces lieux, j'en laisse la pensée aux 
plus belles imaginations. 

Les fontaines (i) y sont en grand nombre. 
En Tune on y voit le Dieu d'Amour ou plutôt 
le Dieu de la Pitié, car ce petit enfant est 
désarmé de traits de carcois et de flambeau, 
et réduit en ce pitoyable état de n'avoir qu'un 
arc de pierre et des flèches d'eau , dont il 
s'efforce vainement de blesser tous ceux qui le 
regardent. Et je ne jn'étonne point de la servi- 
tude ou il est réduit en ce lieu, puisque c'est 
la fontaine de Diane, où la chasteté se baigne 
toujours avec elle. 

On admire au milieu d'une autre fontaine 
un Laurier , dont ^la vertu secrète est de 
pleurer dès lors que le Soleil se lève, jusqu'à 
ce qu'il se couche. De sorte que cet arbre a 
autant d'yeux que de feuilles pour pleurer le 
malheur de Daphné dont il cache le corps 
sous son écorce. Et ce qui est de remarquable, 
c'est que le Soleil paraît si triste dans cette 
fontaine qu'on dirait qu'il pleure toujours du 
regret de sa perte. 

Sortant du jardin, on entre dans les prés 
où de nouvelles fleurs y naissent en foule et 
sans ordre. Et quoi qu'elles ne soient pas si 
belles que celles des parterres, elles ne laissent 



(i) On voit partout, dans ce séjour enchanteur, les fontaines les plus 
délicieuses; on dirait un petit Versailles. (Revue trimestrielle, 25* vol. 
année 1860, page 200). 
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pas de contenter l'œil en leur naïveté, ne craignant 
pas le halle du soleil, ni Thumidité de la pluie. 
Cest en ce beau lieu où les Grâces toutes 
ensemble tiennent souvent le bal entr'elles. Elles 
foulent hardiment d'un pied léger ces fleurettes 
naissantes, sachant bien qu'il en revient sous 
leurs pas des nouvelles. Sans doute, il y aurait 
du plaisir de voir la dispute de jalousie de fleurs 
que ces Grâces portent sur le visage avec celles 
des pieds faisant à l'envie à qui apportera le 
prix de la beauté. Quoi que les unes et les autres 
soient filles de la nature, je tiens pour les lis 
et les roses qu'on cueille dans les parterres 
d'amour. 

A la suite de ces prés, on entre dans un 
grand parc rempli de bêtes sauvages : mais que 
dis-je, ce ne sont plus des bêtes sauvages, car 
elles ont perdu leur férocité à la vue des douceurs, 
des appas et des charmes dont les déesses de 
ces lieux sont si prodigalement pourvues. Les 
allées naturellement couvertes des ombres des 
arbres, ne peuvent être mesurées de l'œil, tant 
elles sont de longues étendues, et la diversité 
dans le grand nombre qu'on y en trouve, est 
digne d'admiration. 

C'est sur le point que le soleil se couche 
que cette grande princesse, qui n'ose s'appeler 
Diane, de peur que Cette comparaison ne l'ofiense, 
puisqu'elle n'a point d'autre exemple d'elle même 
qu'elle même, se va promener dans ce lieu, 
suivie d'une troupe de chastes nymphes, dont 
les yeux toujours éclatants font croire que le 
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soleil est en son Orient, ou en son midi, plutôt 
qu'en son Occident : car le jour les suit sans 
cesse ; comme si elles en étaient le seul astre. 
Les étoiles ont beau paraître au Ciel, il est nuit 
et par tout, /ors que dans ce parc ; et les ombrages 
y sont si clairs, en présence de ces astres errants 
qui y font leurs cours ordinaires, que je puis 
soutenir hardiment qu'il n'y a pas d'autres ombres 
en ces lieux, que celles de leurs corps. Lorsque 
ces chastes nymphes se promenaient seules dans 
ce parc en l'absence de leur Reine, chacune, 
sans y penser, représentait au naturel l'humeur 
qui la possédait. Aminthe (i) marchait lentement 
avec la gravité ordinaire, tenant d'une main 
toute de neige pour sa blancheur un éventail 
dont le mouvement faisait naître un zéphir si 
doux et si amoureux, qu'il s'amusait continuel- 
lement à faire des lacs d'amour de ces beaux 
cheveux, Aristée et Amélite jouissant d'un pareil 
contentement, partageant entr'elles le plaisir de 
leur entretien réciproque. Floride , Euridice , 
Hermione et Zélinde passaient le temps à chanter 
pour divertir leurs esprits des amoureuses pensées, 
dont leurs beautés les entretenaient souvent. Et 



(i) M. de la Serre donne à tous ses héros et à toutes ses héroïnes 
des noms champêtres et mythologiques. C'est ainsi qu'Aminthe était 

Meiie d'Ascot ; Aristée, la duchesse d'Auré ; Amélite ; | 

Floride M**"* de Recourt ; Euridice M*'"" de S'** Aldegonde ; Hermione 

; Zelinde M»*"» de Xoyele ; Uronie M®"© de Conflan ; * \ 

Corifande ; Alidor le duc d'Arscot ; Silvie M*"« d'Arscot 

la jeune. 

Les renseignements qui précèdent proviennent de feu M. Ruelens, 
ancien chef de la section des manuscrits à la Bibliothèque Royale 
de Bruxelles. 
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l'écho redisait mot à mot leurs chansons, afin 
de les apprendre. 

Uranie ne pouvant jamais se relâcher de 
son humeur si peuse s'entretenait toujours du 
mépris du monde. Lucinde s'accoutumait peu 
à peu à aimer la solitude, pour donner plus 
de liberté à son esprit et s'entretenir sur les 
sujets qui lui semblaient agréables. Ce qui me 
fait croire que les pensées n'avaient point . de 
plus courtes limites que le Ciel, puisque ces 
dernières actions sont les 'fidèles témoins de 
cette croyance . Corifànde était d'ordinaire 
occupée à faire des bouquets de fleurs dont elle 
se paraît ; mais sur son sein témoignait en 
même temps sa jalousie soupirant de colère ; 
car il ne pouvait souffrir que les lis et les roses 
fussent mêlées avec d'autres fleurs. Ainsi cha- 
cune prenait les ébats dans ce beau lieu . 
Jusqu'à ce que de nouveaux divertissements les 
appelaient dans leurs chambres, où je les lais- 
serai en repos après les y avoir conduites en 
pensée, puisqu'il n'est pas permis de les appro- 
cher de plus près. Le généreux Olida soupirait 
incessamment après sa Silvie. Il ne vivait. que 
dé la seule espérance de la posséder ; et comme 
cette espérance était incertaine , on pourrait 
soutenir que son corps était animé d'une mou- 
rante vie. Ce n'est pas que son mérite ne 
s'accordât avec ses désirs et que son ambition 
ne fut aussi juste, que l'objet de sa conquête 
était glorieux, mais c'est le propre de l'amour, de 
mêler la crainte avec l'espérance, on sait que 
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les roses ne sont jamais sans épines. 

• *••••••■• 

Les cavaliers et les dames se servent de 
cette belle saison d'été (i) à divers passe-temps, 
et les plus ordinaires sont ceux de la prome- 
nade, qu'ils font le plus souvent en un très 
beau jardin tout plein de variétés, qui est situé 
aux environs de Bruxelles, vous en lirez la 
description : Ce beau lieu a été favori de tout 
temps, et du Ciel et de la Nature: car il 
semble que le Cief le regarde d'un œil riant ; 
comme il faisait autrefois, TIslos de Rodes, et 
la Nature a i:endu son terroir si fécond en 
sources et en ombrages, que TArt n'a point eu 
beaucoup de gloires à faire les merveilles qu'on 
y admire, puisque la matière en était riche et 
déjà disposée à recevoir toutes leurs formes. Il 
3^ avait un grand nombre d'allées toutes diffé- 
rentes ; en l'une on voyait la vigne enlacée 
avec l'ormeau, et tous deux ensemble produi- 
saient l'ombrage. En l'autre, le lierre collé au 
chêne vidait à faire une voûte à l'épreuve de 
la chaleur. On y admirait aussi une allée 
toute de lauriers dont les branches mêlées 
confusément ensemble faisaient un nouvel abri 
contre l'ardeur du soleil. Les parterres de 
fleura qu'on y voit sont entremêlés d'un autre 
parterre d'eau, qui tous ensemble forment la 
figure qu'ils représentent. Et ce qui est de plus 
merveilleux en cela c'est que ces deux parterres 

(i) Roman de la Cour de Bruxelles, livre 4*^, pages 297 et suivantes. 
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en font un troisième plus admirable encore, 
et qui ne subsiste qu'en apparence, puisqu'il 
ne tire son .être" que de la réflexion de la glace 
liquide de Peau ou toutes les fleurs en se 
mirant font voir leur beauté deux fois. Et il 
est impossible de les cueillir sur la terre, sans 
les cueillir dans Teau : car on voit deux mains 
tout à la fois qui en font la prise. On peut 
remarquer encore que les ombres de ces fleurs 
communiquent leurs qualités humides a leur 
corps, par une vertu d'affinité et d'amour, de 
l'effet à la cause, et je veux croire que les 
voies en sont aussi secrètes qu'admirables, telle- 
ment que ces fleurs n'ont point besoin de 
rosée. Et lorsque le soleil, en son midi, les 
brûle de colère, étant en compagnie de Clitie 
qu'il haït si fort, elles vivent alors dans leurs 
ombres pour être à l'ombre de la chaleur. Et 
il ne reste rien d'elles sur la terre que leur 
image qui tire sa vie de sa représentation. On 
voit encore un grand nombre de fantaisies où 
l'art a mis en oeuvre de si doux appas pour 
arrêter les esprits à la contemplation de ses 
mei-veilles, qu'en eff"et on se sent ravi d'éton- 
nement, en présence de ces objets que l'indus- 
trie s'est efforcée d'animer. 

En l'une on y voit la déesse Diane, accom- 
pagnée d'une de ses nymphes, représentée en 
marbre blanc en action de se baigner, et la 
source de la fontaine procède des larmes d'un 
cerf navré de toutes parts qui rend les abois. 
Cette feinte est si belle que l'oeil de ceux trompe 
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souvept Tesprit. Et ce qui est de remarquable 
en cette fontaine c'est qu'elle est ombragée d'une 
voûte de feuillages si épais qu'fe les rayons du 
soleil, aussi amoureux que leurs causes ont beau 
répandre avec effort sur les feuilles, les bluettes 
dorées de leur clarté étincelante, ils n'éclairent 
jamais qu'à leur impuissance, ne pouvant être 
témoins de ces actions', où la pudeur rougit de 
honte. 

On contemple en une fontaine l'Océan repré- 
senté sous la figure d'un vieillard, tenant un 
trident à la main, et les cheveux de sa tête et 
les poils de sa barbe sont autant de différentes 
sources toujours coulantes, dont l'assemblage fait 
voir l'apparence d'une petite mer, dans laquelle' 
Jupiter paraît sous la forme d'un taureau portant 
sur son dos la belle Europe. Le tout si artis- 
tement élaboré qu'on ne se peut jamais lasser 
d'en admirer l'ouvrage. 

Il 'v en a une, où la désolée Niobé est 
représentée sur un rocher, tenant sa tête appuyée 
sur son bras et en action de pleurer ses malheurs. 
Tellement que ses noires yeux sont deux ruisseaux 
et ces deux ruisseaux une fontaine, dans laquelle 
la Tristesse entretient délicieusement les esprits 
mélancoliques, par la présence de ce triste objet. 

L'infortuné Pirame s'y fait voir en action 
d'expier du coup meurtrier, dont l'Amour, le 
Désespoir et le Regret lui blessent le cœur à 
mort, plutôt que le poignard que sa main trempe 
dans ses entrailles et l'eau qui sort de sa plaie, 
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plutôt que le sang, étant gelé dans ses vaines, 
par la violence de sa douleur, produit une fon- 
taine de pitié, pour célébrer le funeste souvenir 
de la malheureuse Tisbé qui paraît sur le rivage. 
^Jais je veux croire que c'est son ombre qui 
attend Charon pour lui faire passer ce fleuve de 
la mort, où sa vie a fait naufrage. 

L'aurore y est aussi représentée sous un 
corps de jaspe et assise sur une boule, marquée 
d'une seule étoile et couronnée d'une couronne 
rayonnante et pleine d'éclat. Et de ses mains 
d'albâtre étendue en l'air, découlent dix fontaines 
de rosée faisant une source lente de chacun de 
ses doigts. La nature a parsemé de fleurs le 
rivage pour conserver leur beauté en leur premier 
éclat. Et ce qui est de remarquable, c'est que 
ces ^fontaines de rosée ne coulent qu'à la nais- 
sance de l'aurore et au lever du soleil, imitant 
en cela cette belle avant courrière du jour, qui 
de ses mains de lis et de roses, verse sur toutes 
les fleurs ensemble la rosée de son nectar. 

On y admire encore deux Cupidons élevés 
en marbre, dans une coquille, et en action de 
lutter ensemble avec effort pour emporter le 
prix du carquois plein de flèches, de l'arc et du 
flambeau, qui est représenté à leurs pieds : de 
leurs corps étroitement unis et animés puis- 
samment par l'art, en cette suite, une eau de 
sueur en découle de toutes parts, dont les gouttes 
ramassées dans la coquille, font voir une petite 
fontaine si agréable à la vue, que les yeux y 
font amuser les esprits. 
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Les autres raretés seraient trop longues à 
décrire, il faut laisser le désir de les contempler 
aux plus curieux. 

Cest dans ce beau lieu où les cavaliers 
et les dames font leur promenade, en étant 
invités par la saison et appelés par la douce 
mélodie du chant des oiseaux qui à diverses 
troupes font des diverses parties de musique, 
à leur façon. 

Lisandre et Caliste, Hipolite et Lydie, 
Amphion et Angélique font tous ensemble un 
jour ce dessain 4e s'aller promener en ce lieu. 
Ils n'eurent pas mis plutôt pied à terre des- 
cendant du carosse, que chapun prend sa 
maîtresse sous le bras, la conduit ensuite par 
la main sous ces belles allées également couvertes 
de feuilles, de fleurs, de fruits et d'oiseaux, la 
pensée en est plus agréable que le discours. 
Il suffit que vous sachiez comme (i) Lisandre 
conduit Caliste dans le berceau de la fontaine 
des deux Cupidons, Hipolite en fait de même 
de Lydie dans le Cabinet de la fontaine de 
Pirame et Amphion à leur exemple, conduit 
aus§i sa maîtresse dans un autre berceau de la 
fontaine de l'Océan. Ces trois fontaines étaient 
si près Tune de l'autre qu'il n'y avait point 



(i) C'est dans les cabinets de ces fontaines, séparés l'un de l'autre 
par la simple épaisseur du feuillage, que Lisandre, Hipolite, et 
Amphion conduisent leurs maîtresses. On sait ce qu'ils peuvent se 
dire 

(Camille Picqué, Revue trimestrielle de 1860, page 200). 
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d'autre séparation que celle de l'épaisseur des 
feuillages. De sorte que ces Dames ne s'étaient 
éloignées qu'autant qu'il fallait pour n'entendre 
pas réciproquement les discours de leur entretien 

• ••••■ ■••• 

Quelques jours après, la Reine (i) eut envie 
de se promener avec son Altesse dans le parc 
et les jardins de son palais, pour en voir les 
allées, les fontaines et mille autres raretés dignes 
d'admiration. Ce fut sur les quatre heures du 
soir qu'elles commencèrent à faire leur promenade, 
suivies de toutes les dames et filles d'honneur; 
comme aussi dHin grand nombre de seigneurs 
et cavaliers, dont l'agréable entretien servait 
d'un fécond divertissement à leurs maîtresses. 

Quoi que la Reine eut vu fort souvent des 
fenêtres de sa chambre la première fontaine 
qui se rencontrait en chemin, dans un grand 
pré toujours vert ; si est ce qu'elle s'arrêta un 
long temps à son admiration. Je vous en repré- 
senterai en peu de mot l'artifice. On y voit un 
dragon les deux pieds en l'air , soutenu de 
chaque côté par un lion en même posture ; et 
tous trois faits en relief d'après le naturel de 
diverses pièces d'écorce d'arbre ; mais si artis- 
tement, que l'ouvrage en est merveilleux. Ce 
dragon jette l'eau par la gueule dans un grand 
vase de pierre de marbre, qui demeure toujours 



(i) Extrait de l'ouvrage intitulé « L'entrée de la Reine mère du 
4loy très chrétien dans les villes des Pays-Bas » édité en i632, par 
le S' de la Serre, page 29, n^ 26S07 de la Bibliothèque Royale. 
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rempli jusqu'aux bords, sans qu'une seule goutte 
d'eau se répande. Ce qui est également curieux 
et agréable à voir. f 

Sa Majesté accompagnée de S. A. fut ensuite 
dans la grande allée du parc ; où deux fontaines, 
qui sont aux deux bouts, sort et entre Teau 
cristaline d'un petit canal de deux pieds de 
large, pavé et bordé de pierre, dont la blancheur 
donne à l'eau un nouvel éclat argenté. Cette 
allée à perte de vue, est toujours à l'ombre du 
soleil, par les épais feuillages d'un grand nombre 
de chênes plantés en ligne, dont la vieillesse 
rajeunit encore tous les ans. A dire la vérité, 
je n'eus jamais de si fortes tentations de me 
plaire dans le monde que ce jour là : car le temps 
me paraissait si beau, l'air si tempéré et les 
objets si puissamment délicieux, que si j'eusse 
vu un pommier ou un figuier, j'eusse pris ce 
lieu là pour le paradis terrestre. Vous voyez 
cependant, comme je m'égare toujours dans de 
si beaux labyrinthes. 

Sa Majesté et S. A. se reposèrent au bout 
de cette grande allée, dans l'enclos de cette 
fontaine qu'on y trouve, pour en contempler 
l'artifice plus à leur aise. On l'admire à travers 
de certaines glaces de miroirs ingénieusement 
placées, qui représente mille fois tous à la fois 
l'eau jaillissante de cette fontaine ; mais comme 
la beauté de ces objets est fort délicate ; je 
n'en ai pu conserver que des semblables idées. 
Ce qui m'ôte le pouvoir de vous exprimer plus 
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parfaitement les plaisirs qu'ils produisent en 
leur admiration. 

La Reine et Tlnfante furent en poursuivant 
leur chemin dans le jardin des fruits, où la 
saison fit paraître les arbres tous courbés sous 
le faix de leur moisson : et Tabondance en était 
si grande, qu'elle assouvit Tappétit de la plus 
grande partie de ceux qui avaient envie d'en 
goûter. 

On se trouva incontinent après dans ce beau 
jardin solitaire : où le soleil plus curieux que 
jamais d'admirer tant de vertus et tant de grâces 
ensemble, darda mille traits lumineux sur le 
sommet des allées voûtées de divers feuillages, 
pour en percer les ombres . Mais ses efforts 
furent inutiles et les beautés des Dames se 
trouvèrent ce coup là à l'abri du hâle, dont 
par un excès de jalousie cet astre d'ordinaire 
les offensait. Je ne vis jamais un si beau jour 
qu'en ce lieu là et quoi que ce ne fut pas 
proprement un jour ni une nuit aussi, la sombre 
lumière, dont on était éclairé, s'appelait toute 
admirable ; comme animée des beaux yeux des 
Dames , les regards éclatants servaient de 
nouveaux flambeaux pour trouver le chemin de 
cet agréable dédale. 

Les voilà enfin arrivés dans les grottes. 
Ce fut là où mon imagination trouva tout à 
coup la puissance bornée, ne pouvant concevoir 
le nombre, et moins encore la diversité des 
objets tous différents délicieux qu'on y admire : 
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car Tart s'y déguise tout à la fois sous tous 
de beaux visages, dont Peau est la matière et 
la forme, que Platon s'y trouverait confus avec 
la fécondité de ses idées. Ici à Tombre d'un 
cyprès on entend les funestes huées des hibous : 
là sur la branche à demi sèche d'un mirthe, 
une tourterelle languissante demande en son 
langage aux rochers d'alentour des nouvelles 
de sa compagne. Un peu plus loin le rossignol 
perché sur un arbre touffu dégoise à l'ombre 
de ses feuilles mille petites chansonnettes. A 
côté, l'oiseau du mois de Mai toujours jaloux, 
publie lui même son malheur en publiant son 
nom. Tout contre, un berger en gardant ses 
troupeaux joue de la- musette. 

Là haut sur cette montagne, Orphée au 
son de sa lyre attire les bois et les forêts avec 
leurs bêtes féroces, qui changeant tout à coup 
de nature, s'aprivoisent en dansant et là bas 
dans cette vallée on voit à demi, sous le creux 
d'un rocher, deux forgerons en action de battre 
en cadence leur enclume. Je considérais à côté 
de moi la malheureuse Niobé, métamorphosée 
en rocher à force de pleurer : et ce rocher 
pleurait encore, comme s'il avait eu enfin du 
sentiment, à force d'être insensible. 

Tous ces objets que je vous représente avec 
le faible pinceau de ma plume et mille autres 
encore de cette nature, également délicieux, ne 
subsistent dans ces belles grottes que par une 
ame et d'eau et de vent ; mais toutefois l'art 
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les fait vivre d'une apparence si subtilement 
trompeuse qu'il faut que Tesprit démente les 
sens, pour croire le contraire de ce qu'ils voient 
et de ce qu'ils entendent. Je vous laisse à penser 
si le plaisir de leur admiration, n'est pas extrême: 
ne le croyez pas toutefois, jusqu'à ce que la 
curiosité vous ait obligé de le goûter sensible- 
ment. 

Mais c'était un agréable désordre, que celui 
où les filles d'honneur de la Reine et de 
l'Infante se trouvèrent dans ces grottes par une 
lavasse de pluie artificielle inopinément survenue 
qui les accueillit avec un peu ae violence, car 
courant en foule de tous côtés, autant que leur 
gravité le leur pouvait permettre sans trouver 
un abri ; elles abandonnèrent enfin leurs beautés 
à la douce fureur de cet orage , cherchant 
toutefois, sans cesse des yeux, un lieu pour se 
mettre à couvert. Mais au fort de la pluie , 
leurs appas et leurs grâces se sauvèrent à la 
nage sur les petites montagnes de leur sein ; 
et d'autant qu'elles étaient de neige mouvante, 
elles .leur faisaient toujours peur en tremblant. 
A voir ces Dames toutes en larmes, à force 
d'être mouillées je m'imaginais, à l'exemple de 
Niobé, de les voir bientôt métamorphosées en 
rocher ; puisqu'en ayant déjà le cœur , la 
métamorphose en était déjà moitié faite. Sans 
mentir, tout ce qui était en elles, donnait 
également de la pitié et de l'amour ; car quoi- 
qu'elles fussent toutes en pleurs, les larmes en 
étaient si belles, que si toutes ensemble eussent 



^'-y--:'^- ' 



— 7S - 



pu faire une mer, chacune de nous a Tenvie y 
eut volontiers cherché dedans son naufrage. 

Et moi, à les voir parées de leurs robes 
humides, je les prenais pour les nymphes des 
eaux. L'orage cesse enfin le beau temps revient. 
Ces dames se sentent de l'ardeur de leurs 
regards pour faire épanouir de nouveau les roses, 
les œillets, et les lis de leur beau teint, ayant 
la même vertu que le soleil, dont la seule 
lumière redonne Téclat aux objets les plus sombres. 

La Reine et Tlnfante prirent tous ces inno- 
cents plaisirs par divertissement, jusqu'à Tarrivée 
de la nuit, qui sonna là retraite. 

Monsieur le Comte de Noyel, suivant Tordre 
et le commandement de Tlnfante, tenait table 
ouverte, où il déffrayait toute la Cour 

1651. — Une fois néanmoins, on crut voir 
renaître les beaux jours de la sœur de Charles 
V, c'était vers la fin de Juillet i63i. Une caval- 
cade nombreuse, un cortège de magnifiques 
carrosses; Don Philippe Albert de Vilasco, à 
la tête d'une compagnie de gendarmes de l'In- 
fante, ayant chacun avec les écharpes rouges 
une isabelle pour marquer les couleurs de leur 
maîtresse, le marquis d'Aytona, ambassadeur 
ordinaire, le Comte de Noyelles, maître d'hôtel 
de la cour de l'Infante, arrivèrent tous à la 
fois et à rimproviste dans la cour d'honneur du 
château de Mariemonl, suivis de gens de pied 
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et de chevaux et furent reçus par des arquebu- 
sades et des acclamations. 

Quel événement pouvait donc rompre ainsi 
la monotonie de ce séjour depuis longtemps 
silencieux ? 

Il ne fallait rien moins que la réception 
de la reine de France, Marie de Médicis, qui 
s'était échappée du château de Compiègne, dans 
la nuit du i8 juillet, pour se réfugier dans les 
Pays-Bas par Avesnes où elle demeura 3 jouï-s, 
et par Mons où elle séjourna plus longtemps 
encore. 

Le II Août i63i, Tlnfante Isabelle vint de 
Mariemont à Mons, avec une suite brillante et 
nombr^se de grands seigneurs espagnols et 
belges (i) et de plus assistée du Cardinal de la 
Cueva, du nonce du Pape, de T Archevêque de 
Césarée, de Tambassadeur d'Espagne le marquis 
d'Ayton, pour visiter la Reine, qui elle-même 
alla à sa rencontre au village d'Havre . On 
projeta d'élever une chapelle en l'honneur de 
Marie de Médicis et de S** Elisabeth au point 
même où les deux princesses se réunirent. 

Le lendemain 12, après que l'infante eut 
entendu la messe à S^ Waudru et dans le 
chœur comme i" abbesse des chanoinesses, elle 
se réunit à la Reine Mère et elles partirent 
dans le même carrosse pour Mariemont, suivies 



(i) Claude de Croy faisait partie de ce brillant cortège (Vinchant 
Annales du Hainaut, T. V. page 410). 
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dé troupes de Seigneurs français, espagnols et 
wallons et de 2 compagnies de cavalerie. 

Des salves de canons et d'arquebuses 
saluèrent leur départ. Un poète montois composa 
le dystique suivant sur Mons et Mariemont, 
Isabelle et Marie : 

Atistrias Hannonine montes Isabelle relinqidt 
Ut répétât Montent Maria comitante Mariae 

Voici la traduction française de ce dystique : 
« L'Infante Isabelle abandonne les montagnes du 
^ Hainaut, pour rentrer à Mariemont, accompagnée 
« de Marie de Médicis, « 

Cest ainsi que Marie de Médicis partie 
de Mons avec Tlnfante Isabelle qui voulait la 
recevoir à Mariemont royalement et .avec les 
honneurs dûs à son rang, les deux princesses 
et leurs suites nombreuses arrivèrent tout à 
coup dans cette demeure redevenue pour 24 
heures une vraie maison de plaisance. 

Les françaises qui accompagnaient la Reine 
Mère, se mêlèrent aux espagnoles de la Cour 
de Bruxelles, les écuyers et gentils hommes 
formèrent une société variée et de haute dis- 
tinction. La Reine Mère avait avec elle le 
S*" de la Serre (i) bel esprit du temps, histo- 
riographe de France, charmant auteur (comme 



(i) Purget de la Serre a publié une relation du voyage de la 
Reine Médicis. 

(Imp. Bruxelles Mommarte, lôSg, in-folio et archives du Nord 
de la France, 3« série, n^ 3, an i852.) 
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dit ironiquement Boileau) qui nous a cependant 
laissé quelques lignes sur Mariemont. « Vous 

« scaurez dit-il que Sa Majesté et Son Altesse 

« couchèrent dans le chasteau de Mariemont 

« situé à sept lieues près de Bruxelles. Cest 

« un lieu dont le séjour est très agréable, soit 

«* en beauté des bâtiments ou en la fécondité 

" des eaux que Tart tient toujours en réserve 

« pour les départir également en un grand 

« nombre de fontaines où il faict admirer le 

« chef-d'œuvre de son industrie M. le Comte 

« de Noyelles, Gouverneur général du duché 

«* de Limbourg et d'autres pays d'outre-meuse, 

« et maistre d'hostel de Tinfante donna Tordre 

« de traiter Sa Majesté et Son Altesse avec 

« toute la court à Mariemont ; de quoy il 

« s'acquitta avec des louanges publiques, r^ 

Mais cet air de prospérité ne dura qu'un 
jour ; la tristesse et le silence reprirent leur 
empire en ce lieu et jetèrent pour ainsi dire 
sur l'extérieur des bâtiments, un sombre vernis 
qui sautait aux yeux à première vue. 

Pour en juger il nous reste heureusement 
une peinture fidèle du château de Mariemont 
tel qu'il était en 1620. Il est installé au musée 
historique de Bruxelles et porte la signature 
suivante : 

*« Denis XX Asloot S: S: Archidocom P. 1620. » 

Il a été conservé une autre peinture de 
ce château faite vers le, milieu du XVI P siècle, 
ce qui explique comment elle est arrivée jusqu'à 



is et comment elle est visible encore aujourd'hui 
ir tout le monde au musée de Versailles, 
précieux refuge de tant de gloires passées, 
is la nouvelle salle dite des résidences royales, 
cée dans les combles du château. 

1635 — 164f. — L'Infante Isabelle meurt 
1 fin de i635, le Cardinal infant Ferdinand 
utriche continue le gouvernement des Pays- 
î jusqu'à la fin de 1641 ; il ne change rien 
Vlariemont. ^ 

1641 — 1(567. Après lui, il y a deux Gou- 
neurs Généraux qui n'appartiennent point à 
amille impériale. Ensuite, l'archiduc Léopold 
illaume et don Juan d'Autriche sont trop 
vent absents de la Belgique pour s'établir 
Vlariemont et y faire des transformations. 

1667 — 1670, — Nous arrivons ainsi à 
mée 1667 dans le cours de laquelle Louis 
V prend Charleroi et le pays voisin et s'em- 
e de toute la prévôté de Binche qui fut 
,ée à la France par le traité d'Aix-la-Chapelle 
!ié le 2 Mai 1668. Voilà donc Louis XIV, 
priétaire du palais royal de Mariemont. 

Plus civilisé que son prédécesseur Henri II, 
le garda bien de le brûler, au contraire, le 
L accompagné de la Reine, du dauphin, du 
: et de la duchesse d'Orléans, de Mademoi- 
e de Montpensier, de la duchesse d'Orléans 
Mademoiselle la duchesse de la Vallière, et 

grands de sa cour s'était rendu sur la 
itière au printemps de l'année 1670, avec de 
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brillants équipages, sous Tescorte de 16000 hom- 
mes bien disciplinés, pour visiter les villes que 
TEspagne venait de lui céder et pour faire prendre 
à la Reine et au Dauphin possession des terres 
qui leur étaient échues par succession, (i) 

Il n'eut garde d'oublier Charleroi où il 
arriva le 10 Mai, Binche et Mariemont où il 
se rendit ensuite et visita TAbbaye de TOlive. 
Le bruit courut même à Bruxelles, mais cela 
sans fondement, que le roi de France allait 
désormais tenir sa cour au' château de plaisance 
où les ducs de Brabant firent autrefois leur 
résidence : l'ancien château de Morlanwelz. 

Louis XIV envoya, dans le même temps, 
des artistes de Paris afin de dessiner le château 
de plusieurs côtés pour être ensuite exécuté 
en tapisserie des Gobelins. Ce fut Abraham 
Genoëls, d'origine Anversoise, mais membre de 
l'Académie de peinture à Paris, qui, sur la 
recommandation de Lebrun, fut chargé de cette 
mission. Il se fit accompagner dans ce voyage 
par Huchtenburg, peintre de batailles, et par 
Baudewyns. Il rapporta ses dessins de Mariemont 
à Paris et les peignit en grand. 

A cette époque, Louis XIV faisait représenter 
en peinture une suite de résidences royales, 
inscrites chacune sous le nom d'un des mois 
de l'année, celui sans doute que la Cour devait 
choisir de préférence pour la visiter. Mariemont 



(i) Van Loon, histoire des dix-sept provinces du Pays-Bas, 1732, 
tome III, page 3o. 
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alors partie intégrante de France fut inscrit 
pour le mois d'Août, le plus chaud de Tannée, 
on pensa qu'il y avait là assez d'ombrage et 
de fraîcheur pour combattre les canicules. 

Le tableau fut exécuté en largeur et de 
grande dimension entouré du chiffre du Grand' 
Roi, les deux LL entrelacés. Ce fut ou Genoéls, 
ou quelque peintre d'après lui, qui peignit ce 
monument. 

f Nous allons tâcher de donner une idée de 
la vue du palais qu'avaient rebâti les archiducs, 
car nous supposons qu'au temps des premières 
conquêtes de Louis XIV il était à peu près 
tel qu'il sortit des mains de l'Infante Isabelle. 

Sur le premier plan, représentant le bois 
au-dessous du château on voit une chasse au 
chevreuil faite au milieu d'un bosquet d'un 
feuillage vigoureux et épais, ainsi qu'on le voit 
encore aujourd'hui. La forêt est dominée par 
l'édifice bâti entièrement en briques rouges, 
suivant la mode du pays. Ce genre de cons- 
truction tel qu'on le voit à l'extérieur et sur 
la face qui regarde le bois donne au monument 
un caractère peu riant et provoque malgré soi 
le souvenir du château de la Belle au bois 
dormant. Au milieu du bâtiment s'élève un 
grand corps de logis carré à toit élancé et à 
longs pans, tels qu'on les trouve dans les contrées 
à neige ; ce milieu est flanqué de quatre tours 
également carrées, ayant chacune deux fenêtres 
sur chaque face. Au premier étage règne un 



or 



large balcon en terrasse, faisant le tour de tout 
le bâtiment et sur lequel s'ouvrent des fenêtres- 
portes. La vue de ce balcon, qui domine la 
forêt sur trois faces, devait être délicieuse, on 
s'y transporte en idée. Des dépendances assez 
étendues en longueur mais sans élévation pour 
ne pas entraver la vue, se prolongent sur un 
des côtés et se terminent à Textrémité par une 
chapelle surmontée d'un belvédère. Le rez de 
chaussée, caché par des arbres était plutôt deviné 
qu'aperçu. Du reste, pas d'ornements d'archi- 
tecture, pas de sculptures extérieures, point de 
lignes gracieuses ou bizarres : Les fenêtres sont 
percées avec uniformité et* rangées méthodi- 
quement : on dirait plutôt une maison de force 
dans un bois qu'une maison de plaisance. 

Tel est l'aspect extérieur de la résidence 
royale peinte par ordre de Louis XIV vers 1670. 

Complétons ce tableau en donnant, sur les 
environs du château, quelques détails connus : 

Un pavé en pente douce descend de la 
montagne pour atteindre la mi-côte où s'élève 
le château. A droite et à gauche de cette avenue 
sont placés des quinconces de tilleuls séculaires. 
La chaussée vient aboutir à deux robustes 
piédestaux rectangulaires dont les puissantes 
assises sont surmontées de deux groupes de 
chevaux artistement sculptés, le tout relié par 
une fastueuse grille en fer. Deux rampes tour- 
nantes en pente conduisent à droite à de vastes 
écuries dans lesquelles de monumentales colonnes 
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en pierres bleues , servent de magnifiques 
séparations aux chevaux à gauche, à la vénerie, 
aux chenils et à d'autres dépendances. En face, 
la Cour d'honneur, maintenue de plein pied 
et plus élevée d'un étage que les communs 
dont nous venons de parler mène à droite et 
à gauche à deux ailes, dont les angles et les 
grandes entrées sont munies de belles pierres 
finement taillées. La principale décoration est 
réservée au corps de logis du fond, les cuisines 
sont placées dans l'étage souterrain, par rapport 
à la cour, rez-de-chaussée du côté des parterres 
où se trouvent les bassins, les cascades, les 
bosquets enchanteurs. A gauche, une caserne de 
la garde des princes faisant face à la chaussée 
qui descend vers Morlanwelz. Au bas de la 
colline, au côté droit de ce chemin et sur les 
bords de la Haine s'élève la faisanderie, réserve 
de paons et de faisans. Dans la forêt s'étendent 
de longues allées bordées de hêtres élancés 
dont le dôme de verdure contraste avec la 
couleur rougeâtre des sentiers que l'on voit de 
temps à autre franchis d'un seul bon par le 
cerf ou le chevreuil. 

C'est là le château d'Albert et Isabelle tel 
que le trouva Louis XIV à sa première visite, (i) 



(i) M. Peny à Morlanvelz possède une vue de cette résidence 
princière peinte au XVII« siècle. Récemment dans un voyage qu'il 
a fait à Madrid, il a trouvé plusieurs tableaux peints à la même 
époque et représentant le château de Mariemont. 

M. le Comte de Beaufort possède aussi une peinture de ce château 
faite en 1844 P^ ^* ^^^^ ^^s> artiste à Gand. 
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1670 — 1674. — Dans les années qui suivi- 
rent, ce séjour reçut souvent des hôtes distingués 
de la Cour de France et notamment des chefs 
militaires. Les guerres interminables de la 
Flandre qui avaient la Belgique pour théâtre 
y amenaient les armées et les généraux de 
Louis XIV qui considéraient la position de 
Mariemont comme un bon poste de guerre. 

• On appelait cela, dans les instructions mili- 
taires du temps, le camp de Hayne-Saint Pierre 
et d'Hayne-Saint Paul avec la'* droite à. Marie- 
mont; les français s'y établirent avec sûreté les 
i5 Mai, 8 et II Juin 1674 sous les ordres du 
grand Condé ; un peu plus tard, le 11 Août 
de la même année, se donna dans les environs 
la bataille de Fayt,' improprement appelée la 
bataille de Seneffe,. gagnée par les deux parties 
à ce que chacun disait, mais où les Français 
prirent les drapeaux et les bagages du prince 
d'Orange : On conçoit qu'une journée où les 
curés déclarèrent avoir fait enterrer 27000 morts, 
dut laisser des traces funestes à Mariemont qui 
en reçut de dures atteintes. 

1675. — L'année suivante, Louis XIV vint 
visiter ce champ de bataille et s'arrêta à 
Mariemont. 

1678. — Par suite du traité de Nimêgue 
passé le 17 Septembre 1678 entre la France et 
l'Espagne, le château de Mariemont et toute la 
prévôté de Binche avait fait retour à la couronne 
d'Espagne et furent évacués par les français. 



itte demeure redevint comme auparavant la 
iison de plaisance des princes Gouverneurs 
néraux de la Belgique. 

1685 — Le Marquis de Gana ou de Grana, 
uverneur général des Pays-Bas, mourut au 
âteau de Mariemont en i685. 

1692. — Louis XIV allant assiéger Namur 
personne vint camper à Morlanwelz, le 23 

ai 1692, sous le château de Mariemont, lequel 
:ette époque n'était guère qu'un quartier général 
is recherché. 

1693. — Enfin, les g et 10 Septembre 1693 
rmée du duc de Luxembourg vint encore y 
ssser ses tentes après la bataille de Nerwin- 
n, gagnée sur Guillaume d'Orange, roi d'Angle- 
re. 

La 4^' colonne de cette armée entra dans 
parc de Mariemont par la porte du Hagnies, 
ivit l'allée qui va à Montaigu et prit ensuite 
chemrn qui va à Capelle à Herlaimont pour 
camper (i). 

La 5* colonne passa au coin du parc de 
ariemont qu'elle laissa à droite et qu'elle côtoya 
îqu'à hauteur de l'Abbaye de l'Olive et entra 
ns le camp entre le château Vanderbecq à 
)uy-lez-Piéton et Capelle â Herlaimont où 
: le camp (2). 

1692 — 1715. — De 1692 à 1715 le château 

(i) Voir Histoire de Flandre et De Beaurin, tâme XII, p. p. 309-310, 
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de Mariemont fut souvent occupé par Maximi- 
lien Emmanuel, Electeur de Bavière, homme 
de guerre et de plaisir, prince magnifique, adroit 
à tous les exercices du corps qui dépensa beau- 
coup d'argent à Mariemont où il prenait Texercice 
à cheval, le divertissement du théâtre et le 
déduit de la chasse. 

Il le fit embellir considérablement en 1699. 
Cest pour lui et à Toccasion des fêtes . de la 
naissance du prince des Asturies qu'un poète 
de Valenciennes nommé Fouquier composa : les 
plaisirs de Mariemont, pastorale représentée devant 
son Altesse Electorale de Bavière, à Mons, mise en 
musique par le S^ Vaillant, musicien de la chapelle 
de MM''^ du magistrat de Valenciennes, imprimée 
dans la même ville, chez Gabriel François Henry, 
ijoS in ^ de 12. La scène se passe dans une 
avenue du Château de Mariemont entre des 
bergers des environs, le Dieu Pan, Bâchus, 
l'Amour, un groupe de Sylvains et une troupe 
de jeux et de plaisirs. Les acteurs et les 
paroles de cette pastorale prouvent du reste que 
les choses étaient bien changées au château depuis 
rinfante Isabelle et que TElecteur y avait d'autres 
hôtes et d'autres occupations. 

Sous le règne de ce prince naquit à 
Mariemont, le seul écrivain célèbre dont ce lieu 
ait été le berceau. Le 22 Août lôgS, Charles 
Wastelain y vit le jour. 

L'Electeur de Bavière se plût à embellir 
Mariemont qu'il semblait particulièrement affec- 



lionner. L'inscription qui se trouvait sur le 
;hàteau même et citée par le docteur Réga dans 
ion ouvrage sur les eaux minérales de -Mariemont 
;n fait foi. Elle était ainsi conçue : '■ Marie, 
' Reine de Hongrie, l'érigea, Isabel Clara Eugénie 
' Pamplifia, Maximilien Emmanuel V B D êleciettr, 
' le fit reconstruire tel qu'il est, année MDC.XCIX 
• ('Sgg)- • (i) 

1709. — Les hollandais brûlent en 1709 
a ferme de Mariemont et tuent sur les trieux 
le Montaigu Martin De Boucq au service de 
3. M. La veille un autre soldat d'un nom inconnu 
"ut tué à Bellecourt. (Registres paroissiaux de 
VIorlanwelz). 

172o — 1741. — Il était écrit que ce devait 
;tre par les femmes que ce palais de Mariemont 
ecevrait ses plus nobles agrandissements ; son 
nvocation sous le nom de Marie y est peut- 
Stre pour quelque chose. 

Dé 1725 à 1741, ce séjour fut habité pen- 
iant la belle saison par l'Archiduchesse Marie 
Elisabeth, Gouvernante générale des Pays-Bas. 
Slle se plut à enrichir cette maison, et entr'autres 
:onstructions nouvelles, elle y fit bâtir une 



(1) Au XVllI' siècle le château de Mariemont faisait partie de 
1 prévôté de Binche d'après Delecourt. A la même époque, les bois 
omaniaux Je Binche comprenaient les suivants: Bois de Montreuil 
Metbcs-S'"- Marie) Menu bois (Waudrez) Bois le Comte (Buvrinnesj 
s parc de Mariemont (Morlanwelz) etc., etc. 

En 1707. il a été versé 5Saoo livres au domaine de l'Etat pro- 
enant de l'adjudication de la coupe des bois et domaines de Mariemont. 
(Compte des aides et subsides, archives de l'Etat, n" i65ii). 
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magnifique chapelle, qu'elle a fait consacrer avec 
beaucoup de magnificence et de solennité le 2 
Août 1739 (i) par Monseigneur Luc Melchior 
Tempi, archevêque de Nicomédie, nonce apos- 
tolique en Belgique assisté de Dom Théodulphe 
II Barnabe, abbé de Lobbes (Monuments 
anciens^ 

Toute la noblesse et le clergé régulier et 
séculier des environs furent présents à cette 
pompeuse consécration. 

Un jeton sous forme de médaille fût frappé 
à cette occasion. Il porte sur la face principale 
le buste de la gouvernante, un diadème dans les 
cheveux, a droite sous le buste: R (Roettiers), le 
buste est entouré de cette inscription latine: ELIS 
BEL GARUM GUBERNATRIX SACRATA 
AUGUSTŒ VIRGIN IS AEDE. Le revers de 
cette médaille représente .la Vierge portée par des 
anges au dessus de la chapelle de Mariemont qui 
y est parfaitement dessinée, vue de côté. Exergue : 
DIVIN.E MATRI CŒLO DEVOTA RECEP- 
TJE. ( Un exemplaire de ce jeton en argent et 
en bronze se trouve dans la collection numis- 
matique de M. Peny à*Morlanwelz ainsi qu'à 
la Bibliothèque Royale de Bruxelles, section 
des médailles et monnaies ), 

Un manuscrit des archives du Royaume 
( n** 16346-61 intitulé Gouv*" der Néderlan ) ren- 



(i) Le Baron de W'eche était Gouverneur de la Maison Royale 
de Mariemont à cette époque (Registres paroissiaux). 
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ferme une gravure représentant « S. A. S. qui 
« assiste à la consécration faite par le Nonce 
« du- Pape à la nouvelle chapelle que sa dame 
« A. S. a fait bâtir au château de Mariemont 
«le i5 Août 1739 «. 

L'emplacement de cette église nous est 
connu. Il se trouve derrière la cité ouvrière de 
la station de Mariemont, à son extrémité vers 
La Hestre, où des fondations . existent encore. 

Les registres paroissiaux de Morlanwelz 
mentionnent comme chapelains de la maison 
royale de Mariemont décédés en cette localité : 

Hosselet Jean, mort le 5 Mai 1686. 
Dequesne Nicolas, mort le 18 Sept" 1699. 
Dislaire Aubert, mort le 26 Mai 1716. 
Samain Jean, mort le 9 Septembre 1743 (i). 
Chatillon Don Charles, mort le 18 Juin 1776. 
frère Augustin Baillet, mort le 18 Avril 1785, 
religieux de Bonne- Espérance. 

Ce fut â peu près en même temps et sous 
les auspices de cette même princesse, tante de 
ia grande Marie Thérèse, que Ton chercha à 
rendre quelque splendeur aux Eaux de Mariemont 
dont le peuple publiait traditionnellement les 
vertus depuis les temps les plus reculés. 

En Août 1741, elle les fit analyser par le 
docteur H. J. Réga, le professeur de chimie 



(i) Inhumé dans le cimetière de la paroisse, l'ayant demandé par 
humilité. ( Registre paroissiaux de Morlanwelz ) 
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Sassenus et S. A. De Villers, professeur de 
médecine à l'Université de Louvain. 

D'autres essais furent expérimentés en Avril 
1741, en présence de M. Manderlier, médecin 
et conseiller de l'Archiduchesse. 

D'après les rapports des savants, l'Archi- 
duchesse Marie Elisabeth fit restaurer les eaux 
de Mariemont et y nomma un médecin-directeur. 

1741. — La mort vint enrayer ses projets, 
Marie Elisabeth est décédée au château de 
Mariemont même, qu'elle chérissait, dans la 
nuit du 26 Août 1741, au grand regret de tous 
les habitants. Son corps fut transporté à Bru- 
xelles et enterré à Sainte-Gudule dans le caveau 
des Archiducs Albert et Isabelle. 

M. Gachard dans une notice présentée à 
l'Académie, parle en ces termes de la mort de 
cette princesse: 

« L'Archiduchesse Marie Elisabeth ne sur- 
« vécut pas longtemps à l'Empereur Charles VI 
« son frère ». 

« Cette princesse avait quitté Bruxelles le 
« 24 Juillet 1741, pour aller passer le reste de 
« l'Été à Mariemont. Elle avait pris en affec- 
« tion cette résidence royale où elle se livrait 
^ sans contraindre à ses divertissements favoris 
« de la chasse et de la pêche ; elle y avait 
« fait bâtir une magnifique chapelle que le 
« nonce accrédité de la cour consacra en 1739. 



— 94 — 

« Dans les derniers temps de sa vie, elle son- 
«« geait à doter Mariemont d'une station thermale, 

^ A son arrivée à Mariemont, la santé de 
»• TArchiduchesse était excellente. Le 3 Août, 
^ elle se donna le plaisir de chasser le cerf 
« dans les bois de la résidence. Elle assista le 
« 8 à des expériences physiques et chimiques 
« sur sa source thermale, auxquelles présidait 
«6 son premier médecin de Lebzelter assisté de 
« plusieurs autres docteurs. » 

« Quelques jours après, elle eu un accès 
« de fièvre et un erysipèle se déclara à sa 
« jambe droite. Ces accidents ne parurent à ses 
" médecins avoir aucune gravité, mais le 21 
« Août elle ressentit une oppression de poitrine 
« qui leur causa plus d'inquiétude et ce n'était 
« pas sans raison. 

« Le mal en effet se développa en peu de 
« temps d'une manière si rapide que tous les 
« secours furent impuissants à le conjurer. Le 
« 24 les sacrements furent administrés à la 
" princesse par le père Miel de la compagnie 
« de Jésus, son confesseur en titre, le père 
« Amiot se trouvant en ce moment incommodé. 

« Elle expira le 26, entre 11 heures et 
«^ minuit. Elle était dans sa soixante-et-unième 
« année, étant née à Lintz, le i3 Décembre 
« 1680. r> 

Ci-dessous la copie littérale de son acte de 
décès, extrait des registres paroissiaux de Mor- 
lanwelz : 
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« L*an 1741 le 26 doust vers les on^e heures 

^ et demie la nuit est décédée dans le château 

« royal de Mariemont Marie Elisabeth d'An- 

« triche, gouvernante générale des Pays-Bas 

«* autrichiens étant administrée du S^ viatique 

•* et de Textrême onction. Le 28 par ordre de 

tf son exellence le Comte d'Aracque je me suis 

« rendu auprès du corps à quatre heures après 

« midi avec mon clercq ou nous avons récité 

ii l'office des morts et la comendasse vers les 

« six heures M" le grand maître est venu avec 

^ toute la Cour et m'est dit de poursuivre les 

« prières ordinaires lesquelles étant finies nous 

« avons conduit le corps jusqu'au carosse et lui 

« ayant donné l'eau bénite en disant perfondat 

« te deûs rare éclisti du résurectionem vite 

^ Eterne, on est party ». 

Après l'Archiduchesse Marie Elisabeth, le 
château de Mariemont eut pour maître le prince 
Charles de Lorraine, gouverneur général des 
Pays-Bas pour l'impératrice Marie Thérèse. Il 
s'y réunissait souvent avec sa sœur Anne Char- 
lotte de Lorraine, belle-sœur de Marie-Thérèse 
et abbesse du chapitre noble de Sainte- Waudru. 

1765. — Morlanwelz lié à la fortune de la 
maison de plaisance en partageait parfois ses 
joies. C'est ainsi que les 16 et 19 Mai 1765 sa 
jeunesse en présence de toute la Cour repré- 
sentait à Mariemont une comédie : «* La pré- 
caution utile ». 

1754 — 1775. --La princesse Charlotte de 
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Lorraine^ passa de 1754 à 1773 tous les étés à 
Mariemont, et comme elle semblait prendre au 
sérieux son titre d'abbesse, tous les jours les 
équipages de la Cour allaient chercher à Mons 
quatre chanoinesse qui, le soir venu, étaient 
reconduites chez elles de* la même manière- 
La dite princesse est rentrée incommodée 
à Mons venant de Mariemont le 4 Novembre 
1773 et est morte en cette ville le Dimanche 
7 suivant^ vers 10 heures du soir. 

Sous la domination autrichienne, Mariemont 
était un lieu d'étape, de Mons à Mariemont il 
y avait deux poses et de Mariemont à Nivelles 
une et demie. 

1781. — Le 4 et le 7 Mai 1780, la jeunesse 
de Morlanwelz donnait encore à Mariemont 
une représentation de Wenceslas, roi de Pologne, 
tragédie en cinq actes. Cette pièce ainsi que 
celles jouées en 1765, dédiées à Messieurs les 
Magistrats de Morlanwelz, ainsi que les noms 
des acteurs sont conservées dans deux livrets 
imprimés à Mons. (Conférence par J. Cambier). 

Pendant ses séjours à Mariemont, le prince 
Charles de Lorraine qui était, parait-il, doué 
d'un appétit remarqi/able se plaisait à prendre 
ses repas à Tune des fenêtres du château à la 
vue de tout le monde. Les paysans, mis rapi- 
dement au courant des habitudes du prince, se 
pressaient en foule devant les fenêtres du châ- 
teau à rheure du dîner et ne cessaient de 
s'extasier devant les exploits gastronomiques de 
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rhote de Mariemont. Il arriva souvent que 
Charles de Lorraine, mis en belle humeur par 
la joie débordante de ses sujets leur fit distri- 
buer des rafraîchissements et des victuailles 
qui étaient toujours accueillis avec la meilleure 
grâce du monde et aux cris répétés de : Vive 
le prince Charles ! 

Il mourut à Tervueren le 4 Juillet 1780. 
La statue en bronze due au ciseau du sculpteur 
Jehotte et fondue dans les ateliers des frères 
Lecherf vers 1846 , s'élève sur la place du 
musée, à Bruxelles. 

C'était un prince éclairé, ami des arts et 
protecteur des lettres à qui la résidence de 
Mariemont dût quelques embellissements pleins 
de goûts. Il Tenrichit de chefs-d'œuvres de pein- 
ture, de gravure et de sculpture pour lesquels 
il avait un amour particulier. 

C'est lui qui rassembla en ce lieu une 
quantité innombrable de superbes orangers qui 
furent transportés après sa mort au château de 
Seneffe. On conserva aussi dans ce dernier 
endroit une magnifique table dite de Mariemont 
parce qu'elle fut faite pour S. A. R. le Prince 
Charles à qui elle coûta 4000 florins de Brabant. 
Elle est en acajou chargée d'incrustations en or 
fin industrieusement découpées. Il donna aussi 
de grands soins au parc et à la forêt dont il 
aimait beaucoup les chasses. 

Ces chasses sont restées célèbres dans la 
contrée et ont fait l'objet de longs récits des 
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vieux de Morlanwelz que beaucoup ont encore 
connus ; c'est après Tune d'elles, que blessé 
d'une chute de cheval, il fut transporté à Bruxelles 
où sa popularité le rendit l'objet de l'intérêt 
général. 

1781. — Le 6 Juin 1781, Joseph II voyageant 
en Belgique plutôt en philosophe qu'en souverain, 
visita le palais de Mariemont, comme faisant 
partie de la couronne d'Autriche et s'y arrêta. 

Depuis Charles - Quint , ce fut le seul 
Empereur qui séjourna dans cette demeure 
royale où il venait probablement déjà méditer 
les réformes qu'il voulait apporter dans le Gou- 
vernement de nos provinces, réformes qui devaient 
peu d'années après amener le soulèvement dit 
des patriotes. ' 

1787 — 1789. — De 1787 à 1789, nous 
trouvons dans nos archives un écho des réqui- 
sitions et des enrôlements que nécessite cette 
tentative avortée de rendre l'autonomie à notre 
pays. 

1791 — 1795. — Nous voici parvenus aux 
derniers hôtes du palais de Mariemont , à 
l'Archiduchesse Marie Christine, sœur de la reine 
de France, et au duc de Saxe-Teschen, son 
époux. Depuis peu arrivés en Belgique, ils firent 
leur entrée solennelle à Mariemont, le 5 Octobre 
1791. Les registres de la communauté de 
Morlanwelz nous donnent le détail des frais 
que celle-ci s'imposa à cette occasion : exercices 
des habitants pour les apprendre à saluer leurs 
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Altesses Royales et à leur présenter leurs 
hommages ; location de bonnets de grenadiers ; 
engagement de musiciens ; achat de serges et 
cocardes ; poudre fine et poudre à canon, tout 
cela coûta plus de 700 livres, du consentement 
de la majeure et de la plus saine partie des 
habitants, (i) 



(i) Extrait du compte de la communatité dressé par G. J, Hubinont, 
receveur et massart, des biens, du 3o Novembre ifSS au 2ç 
Novembre i^çi. 

Payé 23 livres pour avoir exercé les habitants à présenter leurs hom- 
mage à leurs A. A. R. R., à leur entrée à Mariemont 
qui a eu lieu le 5 Octobre et pour avoir exercé pour la 
marche ainsi que pour le maniement des armes, du 
commencement de Juillet au 24 Septembre 1791. 

Payé 46 livres, 18 sols, pour louage de 46 bonnets de grenadiers et autant 

de gibernes, à 7 patars chaque. 

n 6 « 6 » pour louage d'un étendart. 

T» 8 n 8 n pour le voiturage des dites pièces venant de 

Bruxelles. 

n 117 n 14 » pour louage de 14 sabres de grenadiers à 8 patars 

chaque et 5o sabres de dragons à 3 plaquettes 
chaque. 

» 25 » 4 )9 pour avoir été cherchei*les dits sabres à Mons 

avec I charette et 2 chevaux et les reconduire. 

n 5o n S n pour les musiciens engagés. 

» 286 » 16 » pour fourniture de 118 livres de poudre fine à 

à tirer à 22 patars la livre, 14 livres de grosse 
poudre à 14 patars la livre, 8 mains de papier 
pour enveloppes de cartouche et 4 aunes de toile 
à 4 patars chaque pour couverture du caisson. 

» iSg n y r 6 deniers, pour livrance de serge aux habitants 

ainsi que celle de cocardes. 

» 8 patars pour avoir conduit de Morlanwclz à Trazegnies, 4 
dragons Autrichiens* 

n 24 livres, 18 sols, pour avoir été chercher et reconduire les canons 

et campes à Fontaine l'Evêque avec un chariot. 

» 8 patars pour avoir servi de guide pour conduire un dragon 
Autrichien (qui s'était perdu) d'ici à Fayt. 

n 6 livres, pour avoir conduit dans un chariot à 4 chevaux, à 
Binche, des soldats malades des troupes Autrichienne». 




itf 



— iOO — 

Cette expression, la plus saine, inscrite dans 
un document officiel nous indique-t-elle que la 
levée de boucliers des patriotes n'avait pas dit 
son dernier mot ou que des idées nouvelles 
fermentaient déjà parmi nos populations ? 

On pourrait le croire par les événements 
qui suivirent. 

En 1792, le duc de Saxe-Teschen et son 
épouse furent violemment chassés de leur palais 
par rentrée du Général Dumouriez. Ils y 
reparurent en 1793 pour en être expulsés de 
nouveau et pour toujours l'année suivante, (i) 

1794. — Les événements axquels nous avons 
déjà fait allusion se précipitèrent rapidement; 
en 1794 la révolution française débordait sur 
l'Europe et c'est ainsi que ses boulets détrui- 
sirent le palais d'Albert et Isabelle, comme les 
torches de Henri II avaient réduit en cendre 
la belle demeure de Marie de Hongrie. 

Le château fut alors pillé , saccagé et 
détruit par le fer et par la flamme en haine 
de son nom, de ses nobles habitants et de la 
Royauté dont il rappelait le souvenir et portait 
les emblèmes. 

La fureur révolutionnaire, et le vandalisme 
aveugle qui l'accompagne toujours, s'exercèrent 



(i) Dans les dernières années de son existence, il y avait au 
palais de Mariemont un service de coureurs, ces derniers faisaient 
constamment le trajet de Mariemont à Mons, et étaient toujours 
munis d'une perche pour sauter les rivières. (Communiqué). 
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sur Ce monument de telle' façon qu'ils ne lais- 
sèrent que des ruines hideuses parmi lesquelles 
il devenait difficile de démêler Tancien plan 
de cette belle résidence princière. 

Ce fut au printemps de 1794 que le Général 
Charbonnier (i), connu dans le borinage sous le 
nom de Général Gayette, Commandant de Tarmée 
des Ardennes, qui accomplit ce bel exploit. 

Ayant pénétré en Hainaut , après avoir 
détruit plusieurs notables édifices il vint à 
l'instigation de Saint-Just, disposer son artillerie 
sur le bois des Fauldes (2) et de là bombarda 
le palais de Mariemont. 

Les voyageurs curieux, les amateurs cle 
souvenirs historiques qui cherchent les traces 
d'un séjour si vanté , sont vivement désap- 
pointés à la vue des débris qui gisent pèle 
mêle sur le sol et les tronçons de mur qui se 
tiennent encore debout. 

Voici ce que présente aujourd'hui l'affligeant 
aspect des lieux : 

En venant de La Hestre, commune voisine, 



(i) n s'appelait François-Joseph Deverchin, né à Eugies, le 25 
Avril 1746. Houilleur dans sa jeunesse, puis soldat de fortune arrivé par 
les champs de bataille» volontaire dans la 9<^ compagnie franche, géné- 
ral de brigade le 25 Novembre 1793, Adjudant-Major le 7 Décembre 
1798, il mourut à Ffameries, le 24 Juin 1807. ( Illustrations militaires 
du Hainaut, Mods, i852, p. 20 et Abbaye de Lobbes par Voos TU 
p. 358. ) 

(2) Endroit communément connu sous le nom de ** tienne des faux » 
à Mont S^^-Aldegonde, au dessus du puits » S^-Eloi n de la Société des 
charbonnages de Mariemont. 
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Un pavé en pente douce descend de la monta- 
gne pour atteindre la mi-côte ou s'élevait jadis 
le château (i) A droite de ce pavé, des quin- 
conces de ^leuls séculaires ont été remplacés 
d'abord par un verger et ensuite par des plan- 
tations forestières, en face de cet ancien verger 
se trouvent deux chataîniers également plus que 
séculaires et tristes témoins des splendeurs 
passées. 

Avant son incorporation dans le parc du 
château moderne , un embranchement de la 
chaussée venait aboutir à deux robustes piédes- 
taux rectangulaires dont les puissantes assises 
so^it veuves de deux groupes de chevaux artis- 
tement sculptés et d'une fastueuse grille qui les 
reliaient autrefois ; en revanche, ces socles isolés 
sont chargés de mousses, de fougères et même 
d'arbustes dont les graines ont été semées par 
les vents et qui grandissent paisiblement dans 
les interstices des pierres. Deux rampes tour- 
nantes et en pente conduisent, à droite, à de 
vastes dépendances qui ont notablement changé 
de nature et d'aspect. En face la cour d'honneur 
maintenue de plein pied et plus élevée d'un 
étage que les communs dont nous venons de 
parler, mène à droite et à gauche de deux allées 
délabrées dont on ne distingue plus que les 



(i) Napoléon voulant propager les moutons à laine fine en Belgique, 
pour alimenter les manufactures du pays, on parla de Casteau et du 
parc de Mariemont pour y héberger les mérinos. Cette idée n'eut pas de 
suite, quoiqu'un arrêté d'Août 1812, créa une école de bergers pour 
répandre le goût de l'amélioration des bêtes à cornes. 
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ouvertures terminées en plein cintre . Les 
massifs de maçonnerie d'une grande épaisseur 
encore sont en briques, des pilastes en belles 
pierres finement taillées ornaient les angles du 
bâtiment et les grandes entrées. 

La principale décoration du palais devait 
être au corps de logis du fond, il a totalement 
disparu. Ce milieu du monument, Tâme du 
palais a dû nécessairement attirer l'attention et 
les efforts des démolisseurs, aussi est-il rasé 
au niveau de la cour intérieure, ce qui .laisse 
néanmoins un étage au dessus du sol extérieur, 
du côté des jardins, qui s'abaissent en suivant 
la pente du tçrrain. 

Les cuisines ont dû se placer dans cet 
étage, souterrain par rapport à la cour, rez-de- 
chauàsée du côté du parterre. A droite, les 
écuries restées à ciel ouvert, recèlent encore des 
colonnes en pierre bleue qui servirent de magni- 
fiques séparations de chevaux. A gauche, des 
maisons ouvrières sont construites (i) sur les fon- 
dations d'une casejne de la garde des princes 
et font face à la chaussée qui descend dans le 
village. Quoique pendant près d'un demi siècle 
tous les villages voisins soient venus tirer de 
ces mines des pierres et des briques, comme 
d'une carrière banale, il reste toutefois des fûts 
de colonnes, des débris de pilastres, des tri- 
glyphes, des chapiteaux très délicatement sculptés 
qui donnent une idée du style relevé de l'édifice. 

(i) Démolies récemment. 



— 104 — 

Du côté des jardins ou de la forêt, les ruines 
sont garnies de plantes et de fougères, vers la 
cour où la main des hommes est venue trop 
souvent arracher des matériaux, les ruines pa- 
raissent presque toutes fraîches. 

La nature en s'emparant des ruines de 
Mariemont les a rajeunies de son éternel jeunesse, 
elle a jeté sur les membres épars de ce cadavre 
de pierre, comme un voile de verdure et de fleurs. 
Une profusion de liserons s'échappe d'entre les 
crevasses de murailles décrépites et noircies par 
la pluie et la poussière ; Toiseau, qui passe 
rhiver à Thêbes, suspend son nid, au printemps 
dans Tembrasure des hautes fenêtres où Isabelle 
se surprenait peut-être à rêver de gloire et de 
puissance, et des gazouillements troublent seuls 
le silence de cette solitude qui inspire le calme 
et le recueillement de Tâme 

Au bas de la colline, au côté droit de la 
chaussée et sur les bords de la Haine, on voyait 
s'élever la faisanderie du palais, elle est aujourd'hui 
convertie en un enclos productif, orné d'un petit 
chalet suisse et de quelques pièces d'eau ; c'est 
la succursale de la basse-cour du moderne pro- 
priétaire du château neuf, à peu de distance de 
l'ancien. 

Dans une province aussi bien cultivée que 
le Hainaut, il est inutile de dire qu'il ne reste 
rien des jardins délicieux de Mariemont-ancien. 
L'œil le plus exercé ne saurait plus retrouver ni 
bassins, ni cascades, ni les ifs taillés de la 
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Renaissance ; il ne demeure nulle trace des 
dessins de ces bosquets enchanteurs qui ombra- 
gèrent les infantes et les archiduchesses, et où 
se délassait le courageux Electeur de Bavière 
et le philosophe Joseph II. 

. Si Ton voulait d'ailleurs consulter les prin- 
cipaux souvenirs que Part de la peinture et de 
la gravure aient perpétués de ce lieu de 
plaisance, (i) il faudrait se procurer les 5 cartes 
particulières du parc, du château et des environs, 
gravés. en 1774 par Antoine Cardon père, de 
Bruxelles. Le prince Charles de Lorraine 
possédait huit planches en cuivre formant en- 
semble une carte topographique du château royal, 
parc et environs de Mariemont, dont on n'avait 
pas tiré plus de vingt épreuves en 1780 à Tépoque 
de sa mort ; il fit dresser aussi une carte de 
chasse de cette résidence et un plan particulier 
des environs. Les cuivres de toutes ces planches 
furent vendus en 1781 à Tencan de la Bibli- 
othèque et des estampes du prince. Le catalogue 
des effets précieux de feu S. A. R. le duc Charles 
de Lorraine et de Bar dont la vente a eu lieu 
publiquement à Bruxelles, le 21 Mai 1781, se 
trouve aux archives générales du Royaume , 
section des imprimés. 



(i) Avant la révolution, le palais de Mariemont avait un personnel 
particulier chargé de son entretien : le jardinier en chef était 
M. Van Hulst; M. Tielman avait la surveillance des fontaines; 
M. Buzet était serrurier en chef et M. Pierchaut, maître ouvrier, 
Mi Carlier en était le concierge (calendrier de la Cour de Bruxelles, 
de 1783 in 12, p. 14 et 1792, page i3). 
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En résumé, Mariemont nous montre encore 
quelques pans de murs et les deux colonnades 
en pierre de sa Cour d'honneur^ sur lesquelles le 
burin révolutionnaire a tracé ces mots, à peine 
lisibles aujourd'hui : 

PROPRIÉTÉ NATIONALE 

Cest là tout ce qui reste de ce palais qui 
vit tant de splendeurs ! 

Puisse la narration qui précède, où Ton a 
rassemblé les données éparses sur cette défunte 
maison royale, lui valoir un regret de la part 
des amis de tout ce qui a porté le cachet de 
la grandeur et dç Tart ! 

Morlanwelz-Mariemont, 3o Novembre 1897. 

Olivier HUBINONT 

Secrétaire Communal. 



• Les musées de Versailles, de Madrid et de 
Bruxelles ont conservé des tableaux peints repré- 
sentant le Palais royal de Mariemont. 

La bibliothèque du Roi à Paris, renferme 
180 volumeà-manuscrits concernant l'histoire de 

• 

Belgique. Le io6® volume de cette collection 
se rapporte à Lille, Louvain , Mariembourg , 
Mariemont etc., etc. ( L. P. Gachard). 
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Le catalogue des effets précieux de S. A. R. 
le duc de Larraine et de Bar vendus publi- 
quement à Bruxelles, le 21 Mai 1780^ mentionne 
page III deux vues du château de Mariemont, 
Tune du côté de l'entrée et Tautre du côté du 
jardin, peintes sur toile par Simon. — Hauteur 
3 pieds, 10 pouces, sur 8 pieds de largeur. 

Une vue du château de Mariemont bâti par 
Marie de Hongrie figure aussi dans Touvrage 
n^ 1269, intitulé : « Veiie du chasteau de Marie- 
« mont, du côté du jardin. Conspectus Arcis Mari- 
« montioe qu'à hortos spectat T Silvestre del et 
« Sculp. 1673. ^ ( Cabinet des estampes à 
Bruxelles). 

Cette estampe en son tirage primitif est 
devenue d'une grande rareté, mais on peut s'en 
procurer sa réimpression au musée national du 
Louvre à Paris, au prix de deux francs. 

Elle figure dans le catalogue du musée du- 
Louvre, des planches gravées composant le fonds de 
la chalcographie et dont les épreuves se vendent au 
musée, Paris, 188 1, in S^'^n'' 3i4S^ p. 216. 

L'album de Vitzhumb, archives de l'Etat, 
section des estampes, à Bruxelles , n'*236i8 , 
renferme- en outre des gravures portant les 
inscriptions suivantes dans l'ouvrage « Bruxelles 
et environs « 1 784-1831 : 

I** « Le château de Mariemont batti prin^i- 
« tivement par Marie, veuve de Louis de Hon- 
« grie tué par les turcs à la bataille de Moliartz, 
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* 

*« Gouvernante des Pays-Bas et sœur de Charles- 
« Quint. Le duc Charles de Lorraine le rebatti 
« totalement, excepté la basse-cour et la partie 
« du bâtiment qui la joignait au château et 
«« existait au moment où le feu consuma tout 
« en 1794. (19 Septembre 1784) « 

« 2* Chapelle, conciergerie, cantine, basse- 

«« cour et chenil ; c'est ce qui restait du vieux 

« château bâtî par Marie, sœur de Charles- 

«« Quint. C'est par cette basse-cour remplie de 

« fourrage lors de l'attaque de l'armée française 

« qui précéda la bataille de Fleurus, 1794, un 

« obus tombé sur le magasin y mit le feu qui 

^ s'étendit au château qu'il consuma totalement 

« excepté les deux ailes lattérales. — 1788. 

« S"* Kiosque dans le parc du château Royal 
« de Mariemont (i). Rendez-vous de chasse et 
« sallon à déjeuner. — 1788 (2). « 

On retrouve également à la Bibliothèque 
Royale de Bruxelles : 

A, Les Comptes des palais, ouvrages faits 
à Mariemont de 1546 à 1548; de 1647 à iSSg; 
de 1548 à i56o ; de 1619 ; de 1628 à i63i ; de 
1667 à 1679 ; de 1701 à 1710 ; de 1727 à 1738 
jusqu'au 3i Août 1744. (n''^ 273o3 à 273o5, de 



(i) M. Peny possède les photographies des dessins à la plume figu- 
rant dans l'album de Vitztumb concernant Mariemont etc., etc. Il 
conserve aussi un florin en or de 1690 trouvé dans les ruines du château 
de Mariemont. 

(2) Les petites maisons se trouvant près de l'habitation de M. 
Guinotte sont bâties sur l'emplacement de ce kiosque. 
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273i5 à 2731^, 27339, 27340, 27371, 27372, 
27378 à 27383). 

B. Les comptes des aides et subsides n*"* 
16126 et 16146. 

C Les comptes de Thôtel des souverains 
n° i856. 

D. Les comptes particuliers des domaines 
de Mariemont, n° 8765 à 91 10 et 8652 (produit 
de la vente des pâturages, des herbes, du 
passement de la glandée, des bois déracinés par 
les vents et orages, des raspes et buissons ainsi 
que des moyes de bois façonnés pour la cuisine 
de S. A. S.. de Bavière.) 

E. Le plan des coupes du parc de Mariemont 
en 1765 (n** 584). 

Les plans du château dressés au milieu du 
XVIIP siècle (n^'* 1845 et 1848). 

La carte des chemins entre le château et 
Morlanwelz (n** i366). 

F. Le plan du re^-de-chaussée du château 
de Mariemont, du premier étage et de l'élévation 
de la façade du côté de la grande avant-cour, 
1774, (on compte à cette façade 119 portes et 
fenêtres) avec dessins du grillage monumental 
et artistique de la grande entrée, des parterres 
et allées des jardins (n**^ 582 à 589, 845 et 
supp^* 41 3 à 41 5). 

La Bibliothèque Royale renferme également, 
section des manuscrits, bureau de M. Ouverleaux, 
une magnifique carte perspective, de L. A. Dupuis, 



w 



— 110 — 



du château royal de Mariera ont et de Tenceinte 
des chasses, dressée en 1780 (i m. sur 0.66) 
achetée chez un antiquaire de la rue du pont, 
à Schaerbeck, en 1892. Une carte analogue se 
trouve aussi chez M""* Warocqué, à Mariemont. 

Enfin, le dépôt des archives de l'Etat à 
Mons, renferme : Deroy, plan du parc de 
Mariemont et de ses environs. — J- J- Pion, 
plan levé le 23 Juillet 1718 (n''^ 58, 71 et 72). — 
Cardon, carte générale des chasses royales aux 
environs du château et du parc de Mariemont 
avec la déclaration du contenu de tous les bois 
et terres de la recette du domaine de S. M. 
au quartier de Binche(i776) 

Une liasse des archives départementales, 
et hospitalières du nord de la France, à Lille, 
renferme quelques renseignements et documents 
relatifs à Mariemont. ( liasse des limites du 
Hainaut ). 

jyjme Théophile Lejeune d'Estinnes possède 
un linge de table mesurant i"45 de longueur, 
sur i"25 de largeur et offrant dans son tissu, 
la représentation de la demeure princière de 
Mariemont avec un paysage. 

Les œuvres de Rubens exposées au musée 
de Madrid (Espagne) renferment sous le n^ i6o5, 
un portrait de Tlnfante Dona, Isabelle, Clara, 
Eugénie Gouvernante des Pays-Bas et de Fran- 
che Comté. Epouse de TArchiduc Albert : Elle 
est assise avec un éventail dans les mains, près 
d'une balustrade derrière laquelle se déroule une 
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belle campagne dominée par un palais, qui est 
vraisemblablement le palais de Mariemont. — 
La figure est de grandei^r naturelle. — Le 
portrait est de Rubens et le paysage de J. 
Brueghel. — Provient de la collection de Phi- 
lippe IV. — Hauteur i°'i2 sur i^'oa de largeur. 
— Fait le pendant avec un portrait de TArchi- 
duc Albert, son mari , également peint par 
Rubens et Brueghel. — Le paysage représenté 
est croit-on, le château de Tervueren. 

Les annales de la Société d'archéologie de 
Bruxelles, tome X, 3* et 4* livraison de 1896, 
font mention de la salle à manger du château 
de Mariemont, qui était ornée d'une tenture 
d'esquisses (sic) de la tapisserie de haute lisse 
( Rég 839 )• 

On y lit : « Château de Mariemont, dans 
«« la salle à manger , une tapisserie peinte à 
« rhuile par Je peintre La Pegna, pour servir 
^ de modèle et être exécutée en basse lisse . 
« C'est . probablement la tenture d'esquisses 
« mentionnée ci -dessus ( Rég 849). y> 



Auteurs consultés pour la rédaction de la 
présente notice : 

L'Histoire des Pays-Bas par Guiçcardin. — Commen- 
taires des dernières guerres sur la Gaule- Belgique par 
F. de Rabutin. — L'Histoire de Binçhe par Lejeune. — 
Le siège et les fêtes de Binche par Ch. Ruelens. — 
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Nouveaux mémoires de l'Académie de Bruxelles par 
Lesbroussart. — Note aux mémoires de Fery de Guyon, 

— La revue industrielle des Arts. — Les Pays-Bas sous 

Chailes-Quint par Th. Juste. — Branthôme. tome XV, — 
Annales du Cercle Archéologique de Mons. — Mémoires 
d'eschevins de Tournay par Philippe de Hurges, — 
Voyage de Philippe de Hurges à Liège et à Maestricht. 

— Archives historiques du Nord de la France. — Van 
Loon, histoire des 17 provinces des Pays-Bays. — Histoire 
de Flandre par de Beaurin. — Gouv'' der Néderlan, 
manuscrit. — Monuments anciens de Saint-Génois. — 
Notice présentée à l'Acadcmie par Gachard. — Conférence 
sur Morlanwelz par J. Cambier. — Illustrations militaires 
du Hainaut. — L'Abbaye de Lobbes par Voos. — 
Calendrier de la Cour de Bruxelles. — Musée populaire 
de Belgique. — L'Education populaire de Charleroi. — 
L'Album de Vitztumb. — La Belgique monumentale. — 
L'ancien et le nouveau Château de Mariemont par Dinaux. 

— L'histoire du Hainaut par Vinchant. — Notice sur 
quelques communes du Hainaut par Alfred Harou. — 
La Revue trimestrielle, — Archives de l'Etat à Mons 
et à Bruxelles. — Renseignements pris sur les lieux. 

O. H. 
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PI^EFflCE 



Il y a 25 ans, dans une première édition 
de VHistoire métallique de Charleroi, nous avons 
décrit un certain nombre de médailles dé 
cette ville. Depuis lors de nouvelles pièces relatives 
à l'arrondissement ont été frappées et beaucoup 
d'anciennes ont été retrouvées. 
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Le moment semble venu de , publier un 
ouvrage complet sur ce sujet ; la matière ne fait 
certes pas défaut. Nous n'avons pas la prétention 
d'avoir réuni tout ; mais nous espérons que ce qui 
a pu nous échapper n'est pas de grande impor- 
tance. Au moins avons-nous fait tous nos efforts 
pour arriver à ce résultat. 

Nous avons admis toutes les pièces, quelles 
qu'elles soient , frappées dans l'arrondissement, 
et toutes celles qui ont été faites en l'honneur de 
personnages originaires de l'arrondissement, ou 
pour rappeler quelque fait relatif à l'arron- 
dissement. 

C'est, comme on le voit, une très large 
acception que nous avons adoptée, voulant con- 
server nos coudées franches dans cette publication. 

Comme ville et forteresse, Charleroi ne date 
que du milieu du XVI P siècle ; c'est l'époque de 
Louis XIV, l'époque des belles et artistiques 
médailles historiques. 

Jusque là on ne trouve guère pour l'arrondis- 
sement que les jetons des grandes familles qui y 
avaient leurs seigneuries et leurs apanages. 
C'est un genre tout particulier et tout différent 
des médailles de l'époque de la Renaissance. Ce 
sont des pièces toutes personnelles, frappées en 
l'honneur d'hommes célèbres appartenant à des 
familles importantes des environs et y habitant 
des seigneuries qui constituaient leurs titres 
principaux. 
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Ces jetons sont surtout des XV% XVPet XVIP 
siècles. 

Ils se rapportent généralement aux branches 
de Croy-Beaumont-Chimay, auxquels il faut joindre 
les Barbençon, les dé Lalaing-Montigny , les Gâvre- 
Aiseau, les de Fontaine, etc. 

Toutes ces familles eurent ensemble des 
alliances et il est facile de relier, par une transition 
fort simple, les divers personnages auxquels furent 
dédiés les jetons, en disant un mot de chaque 
événement qui y donna lieu. 

Notre plan est donc tout indiqué, c'est de 
traiter à part ces pièces relatives aux grandes, 
maisons dont nous venons de parler. 

Nous classerons ces jetons par branches, ce 

wsera plus méthodique et plus agréable pour le 

lecteur, sans que cependant nous ayons à faire 

l'histoire complète, ni même la généalogie entière 

des familles dont nous parlerons. 

Nous nous occuperons uniquement et même 
fort sobrement des personnages à qui appartiennent 
les pièces citées. 

A une certaine époque les souches de Croy 
quittèrent l'arrondissement. Dès cette époque 
naturellement les pièces échappent à notre cadre 
et ne doivent plus y paraître. 

Nous n'avons pas cependant été tout-à-fait 
absolus sur ce point, et Ton pourra rencontrer dans 
l'ouvrage quelques médailles intéressantes pour 
lesquelles nous avons fait exception. 
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Outre les médailles et les jetons, certains 
membres des familles de l'arrondissement, investis 
de dignités souveraines, princes, archevêques, 
évéques, etc., hors de notre circonscription, firent 
frapper monnaie en leur nom sur le territoire 
étranger. Nous ne pouvons considérer ces monnaies 
au même titre que des médailles nominales, ce 
sont des pièces qui ne sont pas personnelles et 
qui regardaient un pays et une région étrangère à 
notre arrondissement. 

Quant aux monnaies frappées dans les 
communes de Tarrondissement, comme ateliers 
monétaires des souverains du pays, nous pensions 
ne pas nous en occuper, mais on nous a fait 
remarquer ce qu'il y aurait, en quelque sorte, 
d'incomplet dans notre travail, si nous ne les 
admettions pas. 

Nous nous sommes ' donc rendus à ces 
raisons, désirant produire un ouvrage relativement 



l complet. 



Pour les notions très courtes, que nous 
donnons sur les monnaies de ces ateliers de 
l'arrondissement, nous les avons puisées dans 
l'ouvrage spécial de notre ami M. Fievet (i), en 
les réduisant naturellement à la description la 
plus rudimentaire. 

Tout ce qui précède formera notre Première 
partie. 



(i) J. Fievet. Quelques mois dliisioire ci de nmnismaiiqiu sur les localités 
qui foni aujourd'hui partie de Varrondissement deCharleroi. Documents et rapports 
de la Société d'archéologie de Charleroi. T. XIV, p. 733. 
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Nous serons alors méthodiquement conduit 
à nous occuper des médailles et des jetons histo- 
riques relatifs à notre arrondissement et qui ne 
commencent guère qu'au XVI I^* siècle, époque où 
la gravure et la frappe de médailles commémo- 
ratives prit une grande extension. 

Nous donnerons donc, comme Deuxième partie, 
les médailles et jetons frappés depuis cette époque 
et surtout les nombreuses médailles historiques 
relatives à la forteresse de Charleroi, aujourd'hui 
détruite. 

Nous avons publié déjà et décrit plusieurs de 
ces médailles dans notre premier travail imprimé 
en 1871 ; mais la plupart nous avaient échappé et 
force est bien d'y revenir, pour en conserver le 
souvenir dans les publications de notre Société. 

Le plan que nous avons adopté pour la partie 
de notre ouvrage relative à Thistoire de la forteresse 
de Charleroi, et que nous regardons comme une 
partie capitale, est le même que celui de notre 
première édition dont nous venons de parler. 
Cest aussi la méthode adoptée par les anciens 
auteurs de numismatique historique. Van Loon, 
etc. Cest le résumé des événements, appuyé des 
médailles ou des jetons auquels ces faits ont donné 
naissance. 

Nous n'avons aucune raison de reproduire le 
texte de notre première publication qui n'a rien 
perdu de sa valeur ; ce serait nous allonger inuti- 
lement par des redites. Nous nous contenterons 
de rappeler les numéros pour l'identification et 
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le classement, et nous n'ajouterons que quelques 
rectifications nécessaires. Quant aux anciens 
numéros d'ordre nous avons à faire quelques 
observations. Le numérotage des pièces avait été 
fait assez incomplètement parce que le nombre 
semblait ne pas devoir en être fort grarîd. Mais ce 
nombre devenant beaucoup plus considérable, 
nous sommes obligés aujourd'hui de soigner ce 
point, et d'être plus précis. 

Pour l'identification nous reproduisons tous 
les anciens numéros ; mais pour le classement 
régulier il faudra donner à chaque pièce son 
numéro d'ordre dans la nouvelle série complétée. 

Les médailles tout à fait modernes formeront 
la Troisième partie, dans laquelle viendront se 
placer les nombreuses médailles personnelles, 
ofïertes^àdes citoyens distingués pour récompenser 
leurs actes et conserver leurs noms ; plus un grand 
nombre de médailles ou jetons commémoratifs de 
certaines fêtes, de certains événements. Cette 
dernière catégorie est fort nombreuse. 

Nous devrons naturellement indiquer aussi 
le diamètre des pièces. En effet elles ont été 
dessinées en grandeur naturelle dans le premier 
ouvrage, mais quelques dessins^ reproduits de 
planches d'autres publications, ont laissé à désirer 
pour la précision sur ce point. 

Ne pouvant publier ici toutes les figures de 
nos pièces nous avons été obligés de donner à nos 
descriptions un cachet de précision suffisant pour 
caractériser chaque variété citée. Nous avons donc 
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indiqué scrupuleusement tous les signes, quand 
cela nous a été possible, c'est-à-dire quand nous 
avons eu en mains la pièce, ou un bon dessin, et 
surtout quand l'impression a pu les rendre par deè 
caractères convenables. 

Cette reproduction est souvent impossible 
quand il s'agit de plusieurs signes fantaisistes et 
spéciaux employés par les monnayeurs. Il a bien 
fallu, dans ce cas, se contenter d'approximations. 
Ainsi la petite croix brève, ou croisettc, du commen- 
cement des légendes est remplacée par une petite 
croix latine, souvent regardée comme la figure 
d'un glaive. Divers signes de séparations ont figuré 
par de simples points. 

On attache aujourd'hui, et avec raison, une 
grande importance à ces détails, contrairement à 
ce que pensaient les anciens auteurs. 

Quand nous n'avons eu en main que des 
textes d'auteurs, force a bien été pour nous, de 
nous en contenter et de donner, d'après eux, 
certaines légendes et les descriptions. 

Un de nos numismates les plus connus et les 
plus distingués nous a reproché d'avoir négligé, 
dans notre première édition, les jetons peu ou 
point historiques, les méreaux et autres pièces de 
peu d'importance. ^ Vous ne faites pas de la haute 
« et de la grande histoire nous disait-il, votre 
« tâche est moins sérieuse. Tout en fournissant 
« les matériaux à qui fera l'histoire réelle, vous 
« pouvez et vous devez satisfaire la curiosité de 
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« ceux qui s'intéressent aux faits locaux parti- 
« culiers à leur ville ou à leur.commune. Dans 
« un catalogue de pièces locales doivent trouver 
« place les médailles des fêtes, des festivales, des 
" expositions horticoles ou autres, des souvenirs 
" de manifestations personnelles, des adresses 
« même et jusqu'aux méreaux d'établissements 
« industriels , de cultes ou d'administrations 
» publiques ou particulières. « 

Nous croyons donc pouvoir aujourd'hui nous 
départir de nos premières idées et nous ferons 
droit aux aspirations que nous venons d'indiquer, 
en complétant largement notre première édition ; 
ce qui fera de cette publication un travail tout 
nouveau . 



PREMIÈRE PARTIE 



Estinnes 



N" I. La première pièce frappée sur le sol de 
l'arrondissement de Charleroi est le denier des 
Estinnes (Leptinœ). Un atelier monétaire çt un 
fisc y avaient été établis dans la résidence royale 
des chefs francs, dès le milieu du V siècle croit-on. 
Charles le Chauve y frappa monnaie entre 840 
et 877, et il nous reste, déposé à la bibliothèque 
nationale de Paris, un exemplaire unique d'un 
• denier d'argent. 

Il mesure o"'o2. 

Avers : Une croix dans un cercle perlé avec, à 
l'entour : 

t LEPTINAS FISCO 

Revers : Le monogramme de Carolus et 0, au 
centre entouré de k, r, l et s et autour de lapièce : 
I GRATIA D. REX 



- iri 



Crocj-BeaunQont-Gî^inpag 



Beaumont appartint au Hainaut dès le X* 
siècle; Régnier IV le posséda de gg8 à ioi3. Une 
charte de Tempereur Henri IV, datée de 1071, 
parle de la fnoneta de Beaumont, preuve que dès 
avant cette année Ton y frappait monnaie. Toute- 
fois aucune pièce de cette époque n'a été retrouvée 
jusqu'ici. Cest longtemps après, que les seigneurs 
de Beaumont ont produit des pièces dont il nous 
est parvenu des exemplaires. 

Cette seigneurie fut accordée en 1246, comme 
apanage, aux fils puinés des comtes de Hainaut, 
famille princière qui donna des évêques à Cambray . 

Le premier comte de Beaumont fut Beauduin 
d'Avesnes, fils de Bouchard et de Marguerite de 
Hainaut (1246-1288). 

Voici d'après M . Fievet , comme nous 
l'avons dit, la liste des monnaies connues de 
Beauduin i'''". 

N° 2. Petit gros au cavalier, imité des 
cavaliers de Marguerite de Hainaut, mère de 
Beauduin. Mesurant o"'o23. 

Avers : Cavalier galoppant à droite et tenant 
l'épée haute. 

Légende : 

t B. DAVENIS DNS BELIMOTIS 

Revers : Croix cantonnée de quatre croissants : 
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Légende intérieure : 

t SIGNVM . CRVCIS • 

Les deux points représentent deux roses à 
cinq feuilles. 

Légende extérieure : 

t IN NOMINE : DOMINI : NRI : AME 

(Chalon : Mon. du Hainaiit i8g). 
N® 3. Variété de la précédente. 
Avers : semblable mais avec la légende : 

t BD' AVENIS, DNSB ELIMOTIS ^ 

Revers : semblable, sauf la légende extérieure 
qui est : 

t IN NOMINE : DMINI : NRI : AME 

(Chalon i3o). 
N** 4. Autre variété avec : 

t B. D'AVENIS, DNSBELLIMOTIS 

(Chalon 2""** suppP, n'^ 39). 

Il paraît que ces pièces, frappées par le comte 
de Chimay, le furent à Valenciennes, dans Tatelier 
monétaire de sa mère Marguerite. 

Beauduin i""" mourut en 1288 ; il avait épousé 
Félicité de Courcy. Il en eut deux garçons, Jean 
et Beauduin, puis une fille, Béatrix. 

Les garçons moururent sans postérité, la 
seigneurie de Beaumont fit retour aux d'Avesne, 
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comtes de Hainaut et redevint Tapanage des 
cadets, comme nous le verrons plus loin. 



* 
* * 



Quant à Béatrix elle fut mariée avec le comte 
de Luxembourg, Henri III, arrière petit-fils de 
Henri Taveugle, comte de Luxembourg et de 
Namur. Elle fut la mère de l'Empereur Henri 
VII. Henri Taveugle est le même qui frappa 
monnaie à Viesville. Toutefois il ne nous reste 
de cette frappe qu'un spécimen, encore est-il 
incomplet et un peu douteux. 

N*" 5. La pièce mesure o"'oi6. 

Avers : Un cavalier à droite et derrière lui 
une épée haute, bordée de chaque côté par 
quatre annelets. Sous le cheval avec trois autres 
annelets, les lettres : 

NT (?) 

Revers : Dans un cercle de petites pçrles, 
une croix pattée, anglée de quatre annelets, dont 
les deux supérieurs sont seuls restés visibles ; 
autour, les lettres : 

ETA o VIEIV 

(Chalon n** 32). 



* 
* * 



L'oncle de Béatrix, demi frère de Beauduin 
i"' comte de Bcaumont, dont nous venons de 
parler, était Gui de Dampierre, comte de Flandre. 
Il acheta le Comté de Namur à Beauduin de 
Constantinople pour une somme de 20.000 livres 
Parisis. 
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De sa seconde femme Isabeau, fille du comte 
Henri II de Luxembourg et belle sœur de Béatrix 
de Beaumont, il eut six enfants, dont Jean P"" 
seigneur de l'Ecluse et comte de Namur, qui prit 
possession en 1297. 

Ce Jean fit frapper beaucoup de monnaies à 
son atelier de Viesville. 

Voici celles que l'on connaît : 

N° 6. Gros tournois de o"'o26. 

Avers : Château à deux tourelles, ou portes 
de ville, avec la légende : 

t MONA g VILENCIS 

entourée d'une bordure de 12 cercles, contenant 
chacun trois besants posés en triangle. 

Revers : Croix brève et pattée. 

Légende intérieure : 

t I ^ COMES g NAMCÏ 

Légende extérieure : 

FAX DOMINI SIT ^ SEM PERNOBICV 

(Fievet fig. i3). 

N** 7. Variété du n"* précédent, de même dia- 
mètre avec les besants remplacés par des tréfeuils. 

Avers : 

t MONA g VILECNIS 

Revers : 

Légende intérieuie : 

t •: COMES g NAMVCS 



L 
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Légende extérieure : 

t GRATIA : DOMINI : DEI : NRIFAT : SVM 

■ • • • • 

N*' 8. Gros de o"^o26 au même type, mais 
portant des fleurs de lis au lieu de tréfeuils. 

Avers : 

t lOHS : CO'S : NAMR 
Revers : 

Légende intérieure : 

t MONEA : VILECS 

Légende extérieure (surfrappée) : 

t NOMEN DOMININ SIT : BENEDICTM 

(Fievet fig. i5). 
N*" 9. Monnaie de o"'o22. 

Avers: Cavalier au drapeau, galoppant à 
gauche, couvert d'un écusson au lion. Le drapeau, 
les jambes de devant du cheval et celles de 
derrière interrompant la légende. 

Légende : 

t lONES COMESNA MVR 

Revers : Croix pattée. 

Légende intérieure : 

Y SIGNVMCRVCIS 

Légende extérieure : 

t MONETA : NOVA i VILLENSIS 

(Fievet fig. 16). 

N" 10. Pièce de o"^oi8. 
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Avers : Cavalier comme au dernier num.éro. 

Légende : 

t lON^S : COMES *. NAM 

■ • • 

Revers : Longue croix pattée , anglée de 
trèfles et traversant la légende : 

SIG NVM CRV CIS 
(Chalon n° 84 — Fievet fig. 17). . 
N° II. Pièce de o™oi8. 
Avers : Château à deux tourelles. 

Légende : 

t . I . COMES NAMVRCI 

Revers : Type des esterlings, comme au n** 
précédent ; mais les tréfeuils remplacés chacun par 
trois besants. 

Légende : 

MO'A VIL LEN SIS 

(Chalon n^ 85 — Fievèt fig. 18). 

N° 12. Pièce de o'^oiy. 

Avers : Ecu parti, au lion bandé et couronné, 
touchant le bord en trois endroits. 

Légende : 

ï : I . COMS NAM R : 

Revers : Comme le n*" g. 
Légende : 

MON ETA VILL SIS 



L . 
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Les deux / portent le trait horizontal 
marquant l'abréviation . 

^ (Chalon n^ 8 — Fievet fig. xg). 

N° i3. Une variété porte deux points après 
le mot coms. Le musée de Namur la possède. 

N° 14. Une autre variété porte le trait 
d'abréviation oblique entre les deux / et non au- 
dessus et horizontal, selon Chalon. 

N"* i5. Pièce de o'"o22 ; de convention entre 
Jean de Namur et Louis de Crécy. (i522-i333). 

Avers : Epicycloïde a quatre lobes, ou quatre 
quartiers ; aux i'"'' et jÇ au lion bandé et couronné, 
au 2*^ et 3% au lion ni bandé ni couronné, quatre 
fleurs de lis aux quatre entre-lobes. 

Légende : 

lON'S : COMNAM : LVDOVC \ COMTADIE 

Revers : Croix pattée. 
Légende intérieure : 

t MONETA VETRIVIL' 
avec le trait horizontal d'abréviation. 

Légende extérieure : 
t BNDICTVM : SIT : NOMEN : DNI: NRI 

* • • • ■ 

(Fievet fig. 20). 

N° 16. Variété sans apostrophe après le mot coni, 

(Chalon n*^ 87). 

N*" 17. Variété avec un point après le mot 
œm. 
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N"* i8. Variété avec les mots dni et rni 
changés de place : 

NRI ; DNF 

(Vidi). 

Nous n'avons pas à parler des autres mon- 
naies, frappées hors de notre arrondissement par 
Jean comme comte de Namur, pas plus que 
des monnaies des membres de sa famille qui lui 
succédèrent dans la possession du comté. 

* 

Jean mourut à Page de 64 ans (en 1329). 

De sa -seconde femme, Marie d'Artois, il eut 
beaucoup d'enfants, dont quatre se succédèrent 
comme comtes de Namur : Jean II, Gui II, 
Philippe III et Guillaume P^ 

Jean II succéda à son père en i32g et mourut 
sans héritier légitime. 

Ses monnaies frappées à Viesville ne peuvent 
que difficilement se distinguer de celles de son 
père. 

En voici qu'on lui attribue. 

N' 19. Pièce de o'"oi8. 

Avers : Quatre lions en croix couverts par les 
quatre côtés d'un quadrilatère. 

Légende : 

s t 10 ï COMES c NAMVRCN 

Revers : Croix trèflée et ailée. 



^^v^-r:-^';y 
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Légende : 

t MON ETA S VEVILEN 

(Chalon n** 92 — Fievet fig. 21). 

N** 20. Variété avec la brisure des lions bien 
plus visible. 

N*" 21. Pièce de o"'o2. 

Avers : Ecu écaitelé au lion rampant sans 
la brisure. 

Légende : 

ION COMES NAMVR 

Revers : Tout à fait semblable à celui du n** ig. 
(Chalon n° gS — Fievet fig. 22). 

N° 22. Même pièce que le n"" 21, mais avec 
la brisure et au revers au lieu de Vevilen : 

VIVILENS 

(Chalon n"* g4 — Fievet fig. 23). 

N"" 23. Même que le n** 21, mais avec 

VEVILENS 

au lieu de Vevilen. 

(Chalon n° g5). 

On ne connaît rien des monnaies frappées à 
Viesville par Gui II et Philippe III, successeurs 
de Jean II. Ils n*avaient ensemble régné que deux 
ans et en i337 Guillaume V prit possession du 
Comté de Namur. Il frappa, dans l'atelier qui 
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nous occupe, de nombreuses monnaies dont les 
suivantes nous sont restées. 

N'' 24. Gros de 0^027. 

Avers : Lion rampant et, au dessus, marquant 
le commencement de la légende, une petite aigle 
éployée. Bordure en onze petits cercles renfermant 
autant de quintefeuilles ou fleurs de néfliers. 

Légende : 

MON ETA VET VIL 

Légende, précédée d'une aigle éployée. 

Revers : Croix pattée coupant la légende 
intérieure : 

G VI LLE MCO MES 

s 

Légende extérieure : 
t BNDICTV: SIT : NOME : DNI : NRI : DEIINXPI 

(Chalon n*" t52 — Fievet fig. 25). 

N^ 25. Pièce de o°'o2i. 

Avers : Ecu au lion, avec bâton péri en bande, 
accosté de deux fleurs de lis, le tout placé dans 
un cartouche formé de quatre angles de carrés 
unis par quatre arcs de cercles entourés de huit 
trèfeuilles dans les angles externes. 

Légende : 

t GVILLELMVS *. COM '. NAM : CE : 

Revers : Croix à doubles bandes trèflée et 
ailée, évidée en cœur en forme de quatre feuilles 
et anglée de quatre fleurs de lis. 
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Légende : 

t MONETA : NOVA • VETERIVILLE 

(Chalon n° i53 — Fievet fig. 26). 

N*" 26. Pièce de o™o2. 

Avers : Lion rampant et au-dessus une 
petite aigle éployée, marquant le commencement 
de la légende : 

MONETANOVA X V X VIL 

Revers : Grande croix pattée et anglée de 
quatre feuilles (de vigne) ? coupant la légende : 

GVIL LELM VS - CO MES 

(Chalon n° 154 — Fievet fig. 27). 

N** 27. Variété avec la légende de Tavers 
ainsi écrite : 

t MONETA •; VETRIVILLE 
et au revers ; 

t GVIL LELM VS • *C0 MES 

N** 28. Pièce en billon noir, de o^^oig. 
Avers : Lion barré. 

Légende : 

t MONETA : VET : VILE 

Revers : Croix pattée. 

Légende : 

t GVILL... AM' 

(Chalon n"" i55 — Fievet fig. 28). 
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Dès Tan i356 la maison de la monnaie de 
Viesville avait perdu beaucoup de son importance, 
car on en louait une partie. 

Guillaume P"" mourut à 68 ans, (en iSgi); il eut 
pour femme Jeanne de Hainaut, veuve de Louis 
de Châtillon, comte de Blois et Catherine de 
Savoie qui lui avaient laissé plusieurs enfants 
dont : 

I** Marie, mariée à Gui II de Châtillon, 
comte de Blois, de Beaumont et de Chimay dont 
nous allons parler. 

2° Guillaume II, comte de Namur,qui succéda 
à son père et mourut en 141 8; Son frère vendit 
le Comté de Namur à Philippe le Bon, duc 
de Bourgogne. 



* 
* * 



On attribue à Guillaume II, la monnaie 
suivante frappée à Viesville, la seule qui soit 
arrivée jusqu'à nous. 

N° 29. Petite monnaie de billon noir de 



o"oi2. 



A^ers : Dans le champ en grands caractères. 

N A M 
Autour : 

t VILLELMVS : CO. .. 

Revers : Croix pattée dans un grenetis. 

t MO. .TA : NOVA : VILLI... 

(Chalon n*" 191 — Fievet p. 29). 



L 
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En i3o2 le sire de Beaumont était Jean 
d'Avesnes, frère du comte de Hainaut et fut lui- 
même, presque toute sa vie, gouverneur de ce 
Comté. Il mourut en i356. 

Il avait frappé des monnaies, sans aucun 
doute ; mais jusqu'ici, on ne ïes a pas retrouvées. 
Ce fut un des plus grands seigneurs et le dernier 
de la famille d^'\vesnes. ' 

Il s'était marié avec Marguerite de Coucy, 
dame de Soissons et de Chimay qui apporta cette 
seigneurie dans la famille de Hainaut. 

* 

La seigneurie de Chimay était fort antique. 
On la reporte jusqu'avant 65o , année où 
S^-Amalberge, seigneur de Chimay, se fit moine 
à Tabbaye de Lobbes. 

La famille de Chimay fut Tune des plus 
importantes du Hainaut et même de la Belgique. 

Les plus illustres seigneurs de l'arrondis- 
sement ont été les de Chimay-Beaumont, qui 
appartenaient à la famille de Croy. 

Cette famille, qui marcha souvent de pair 
avec les familles régnantes, est incontestablement 
Tune des plus nobles et des plus célèbres et peut- 
être celle qui fournit le plus grand nombre de 
hauts dignitaires pour remplir les premiers postes 
de l'Etat dans notre Belgique et même dans 
divers pays étrangers. 



Xa plupart de ses membres sont enterrés â 
Héverlé près de Louvaîn. Au moins ont-ils, dans 
l'église de ce village leur monument, et leurs 
statues, ou leurs portraits. 

On sait que Chimay était, dès le XIIP siècle, 
une pairie du Hainaut ; cette ville fit partie de la 
dgt de Marie, fille de Roger, seigneur de Chimay, 
et pair du Hainaut, mort en 1270. Elle passa 
ensuite à la famille de Soisson, puis aux Davesnes 
de Blois qui possédaient déjà la seigneurie de 
Beaumont ; mais comme nous n'avons trouvé 
aucun jeton spécial antérieur au XVP siècle, nous 
devons être très court en fait de renseignements 
historiques particuliers à cette famille et antérieurs 
à ce siècle et à son identification avec la famille 
de Beaumont. 

Jean Davesnes n'eut de Marguerite de Coucy 
qu'une fille nommée Jeanne, qui fut elle-même 
unie à Louis, fils aîné de Gui II de Châtillon, 
seigneur d'Avesnes, tué à la bataille de Crécy 
(1346) et remariée avec Guillaume I" comte de 
Namur. Louis de Châtillon et de Blois, 'laissa 
trois fils, Louis, Jean et Gui, qui se partagèrent 
ses biens ; mais Louis et Jean moururent sans 
postérité et Gui hérita de tous les biens de la 
famille (i38i), biens qui étaient immenses. Il était 
comte de Soisson, de Blois, d'Avesnes, sire de 
Beaumont, de Chimay, etc. Il affectionnait surtout 
Beaumont où il habita. Il fut le puissant protecteur 
de nptre chroniqueur Froissart. 

Gui fit frapper monnaie à son château de 
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Fumay, sans autorisation du comte de Hainaut, 
ni du gouverneur et bailly Albert de Bavière. 

Le fait a été constaté dans un acte officiel. 

Toutefois jusqu'ici aucune de ces, monnaies 
en fut retrouvée. 



* 
* * \ 



Louis de Blois dit Blositis, le célèbre abbé de 
Liessies au XVP siècle, dont les ouvrages ascéti- 
ques sont si estimés, était un membre de cette 
famille. Quelques médailles, semble-t-il, ont été. 
frappées en son honneur ; mais elles nous ont 
échappé. 

Louis, fils unique de Gui, était décédé avant 
son père, et quand celui-ci mourut (en i3gy) ses 
seigneuries de Chimay et de Beaumont revinrent, 
après la mort de sa femme Marie de Namur, au 
comte de Hainaut, excepté la ville, forteresse et 
château qui, avec le nom de seigneurie de Chimay, 
échurent au comte de Soissons, Thibaut de 
Moreuil. Celui-ci, étant prisonnier à Rouen en 
1418, vendit pour faire sa rançon, la ville de 
Chimay et la banlieue, à son cousin Jean de 
Croy, seigneur de Tour sur Maçne et de Sampy, 
troisième fils de Jean et de Marie de Craon, 
né vers i38o et déjà comte de Thon dépendant 
de Chimay. 



* 



Deux frères, Antoine auteur de la branche 
aîncc de Croy ou Beaumont, et Jean auteur de la 
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branche cadette ou Chimay devinrent seigneurs, 
le premier, de Beaumont et le second, de Chimay. 
Ils étaient fils de Jean et frères d'Archambaut, 
morts tous deux à Azincourt en 1415. 

Jean et Antoine avec leur père firent partie 
des 24 chevaliers nommés par Philippe-le-Bon 
lors de l'institution de TOrdre de la Toison d'Or, 
en Ï249. 



* * 



Le comte Jean se maria en 1428 à Avesnes, 
avec Marie de Lalaing dame de Quiévrain et 
d'Ecaussinnes, puis avec Françoise de Melun et 
enfin avec Jeanne de Barbançon. Ce seigneur fut 
nommé Chambellan du duc Philippe, gouverneur 
grand-bailly de Namur (de 1430 à 1438), grand- 
bailly de Hainaut (de 1438 à 1456). 

En 1433 il fut parrain de Charles le Téméraire 
fils de Charles de Bourgogne et aussi, en 1459, 
parrain du dauphin de France fils de Louis XL 

Pendant un certain temps, les seigneurs de 
Croy furent brouillés avec les ducs de Bourgogne, 
qui avaient à se plaindre de leur morgue et les 
regardaient comme inféodés au roi de France. Ils 
se retirèrent en effet sur les terres de ce pays. Ce 
ne fut qu'en 1470 que Jean de Croy et son fils 
Philippe, seigneur de Quiévrain, furent remis en 
faveur et rentrèrent dans les Pays-Bas. Jean fut 
de nouveau comblé d'honneurs et créé comte de 
Chimay en 1473. Il mourut cette année et fut 
enterré à Chimay avec son épouse.- Son fils aîné, 
était Philippe I*'^ 
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Le cadet fut Jacques qui devint évêque de 
Cambrai. Nous y reviendrons. 

Philippe i*^"" de Croy, deuxième comte de 
Chimay, seigneur de Quiévrain, Ecaussines, etc., 
était né au commencement du XV** siècle. Il fut 
chambellan de Charles le Téméraire duc de 
Bourgogne, puis grand-bailly du Hainaut (1456). 
A la mort de son père il devint comte de 
Chimay et reçu le collier de la Toison d'Or. 

Il mourut à Bruges en 1482. Il s'était uni 
à Walburge de Meurs qui lui avait donné 
plusieurs .enfants, dont la dernière, Catherine de 
Croy, fut mariée en 1492 à Robert II de la 
Marche, duc de Bouillon et prince souverain de 
Sedan. 

Nous ne connaissons pas de médailles frappées 
en l'honneur de ce Philippe de Croy. 

Le fils aîné de Philippe de Croy, deuxième 
comte de Chimay, fut Charles P"" de Croy, né en 
1455. Il fut baron de Quiévrain, pair et lieutenant 
capitaine général du Hainaut, 3"'*" comte, puis 
premier prince de Chimay et du Saint Empire 
(i486) et chevalier de la Toison d'Or (1491). 

Antoine, frère de ce Charles de Chimay, fut 
père de Jacques de Solre, de Sempy, qui se maria 
avec Jeanne de Hennin, dame de Fontaine- 
l'Evêque. Nous en parlerons plus loin. 

Charles P"" prince de Chimay fut (en i5oo) le 
parrain de celui qui devint Charles-Quint et lui 
donna son prénom. L'année suivante Philippe le 
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Bel vint à Chimay et y fut parrain d'un fila de 
Philippe qui mourut enfant. 

Il était seigneur de Wavrin, Ecaussines, etc., 
chevalier de la Toison d'Or. Il avait été élevé 
par l'Empereur Maximilien. 

Charles i*''" s'était marié en 1495 avec Louise 
d'Albret, veuve de Jean de Bourgogne, sœur de 
Jean, roi de Navarre, bisaïeul de Henri IV de 
France. Il eut plusieurs enfants et notamment 
deux filles qui seules se marièrent. L'aînée hérita 
de ses titres. C'était Anne de Croy, princesse de 
Chimay, etc. Ce fut elle qui, par son mariage, 
dont nous parlerons plus loin, réunit les biens 
des deux branches de Croy-Beaumont et de Croy- 
Chimay. 

Sa sœur était Marguerite, mariée avec Charles 
II, comte de Lalaing, baron d'Escornaix et de 
Montigny. 

Charles mourut en i52y à Beaumont, où fut 
conservé son cœur. Son corps fut enterré à Chimay. 

Nous ne connaissons pas les médailles 
frappées en l'honneur de ce Charles de Croy. 

■ * 

Antoine, frère de Jean de Croy, seigneur de 
Tour sur Marne et acquéreur de la principauté 
de Chimay, était son aîné et était dit: le Grand 
Croy. Il était né en i385. 

Devenu chef de la famille, seigneur de Croy- 
Renty et de Séneghem ou Seninghem, comte de 
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Ghièvres et de Rœulx. Comme nous avons dit, il 
avait fait partie, de la première promotion de 
chevalier de la Toison d'Or, avec son père et 
son frère. 

Ce seigneur fut le grand chambellan de 
Philippe le Bon et son favori, au point qu'il tint 
sur les fonds baptismaux Charles de Bourgogne, 
fils du duc, et lui donna son nom. Il fut gouverneur 
du Luxembourg et gouverneur général des Pays- 
Bas. 

Nous ne connaissons pas de médailles 
frappées en son honneur. Il acheta en 1439 le 
Comté de Porcéan. 

Il avait épousé en secondes noces Marguerite 
de Lorraine, dame héritière d'Arschot, de 
Bierbeeck, etc.. En 1448, il fut gouverneur du 
Comté de Namur. 

Il avait prêté à son souverain une somme de 
20.737 florins 2 sols, pour Taider à faire la guerre 
aux Gantois. Ne pouvant en faire le rembour- 
sement, celui-ci lui transmit, à titre d'engagère, 
le 16 Juin 1453, les comté, ville, châteaux et terres 
de Beaumont, de Fumay et de Revin. On lui 
donna aussi la terre de Chièvres. 

Comme nous Tavons dit, toute la famille de 
Croy fut brouillée pendant une vingtaine d'années 
avec le duc Charles de Bourgogne. Ce fut en 1472 
qu'Antoine fit sa soumission et rentra en grâce 
comme les autres Croy. Il fut remis en possession 
de tous ses biens, sauf quelques uns, au nombre 
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desquels était Tengagère citée plus haut. Antoine 
mourut en 1475 à l'âge de 90 ans. 

Nous .ne lui connaissons aucune médaille. 



* 



En 1477 seulement, Philippe, son fils aîné, 
qui s'était marié avec Jacqueline de Luxen^bourg 
et était resté en France avec son beau père le 
comte de S^-Pol, fit lui-même sa soumission, 
le souverain lui rendit, avec ses autres biens, 
les terres de Beaumont, Porcéan, Aerschot, 
Seninghem ou Seneghem, Renty, Chièvres, etc. 
Il était comte de S*-Pol par sa femme. 

Il devint gouverneur de Thuin et Marchienne- 
au-Pont, puis gouverneur du Hainaut (1482). Le 
premier il prit l'emblème de la ruche de mouches 
à miel, réservé ensuite aux Croy chefs de famille 
et que nous rencontrerons maintes fois sur leurs 
jetons. Ce seigneur, né au milieu du XV° siècle, 
mourut en i52i. Nous ne connaissons aucune 
médaille frappée en son honneur. 

Le frère cadet de Philippe fut Jean de Croy, 
tige des comtes de Rœulx. Sa sœur Jacqueline 
fut réponse de Jean IV, baron de Ligne, dont 
nous aurons à parler. Son fils Antoine fut évéque 
de Terouaîie, puis de Cambrai. Ses deux autres 
fils Henri et Guillaume se partagèrent ses biens. 
Le dernier donna souche aux barons de Chièvres. 

Tous personnages dont nous devrons nous 
occuper longuement. 



! — 142 — 

I 



Il faut y joindre Guillaume qui fut abbé 
d'Afflighem, puis évêque de Cambrai et comte 
de Cambresis à la mort de son oncle Jacques 
en i5i6. 

Jacques, frère cadet de Philippe, premier 
comte de Chimai, était fils de Françoise de 
Melun. Il fut comte et archevêque de Cambrai 
après Henri de Berghes (i5o2), puis duc de 
Cambresis (i5io), prince du Saint-Empire, (en 
i5i6), chevalier de la Toison d'Or, etc. 

Il mourut en i5i6, à 80 ans et il eut pour 
succevSseur son neveu Guillaume, ce- dernier 
résigna son évéché à un frère nommé Robert 
deux ans après, quand il fut nommé cardinal 
archevêque de Tolède en remplacement de 
Ximènes. Il fut enfin chancelier de Castille. Il 
mourut à Worms (en i52i). 

Robert succéda à son père Guillaume en 
iSig. 

Nous ne connaissons aucune ntonnaie des 
prélats et ducs de Cambrai de la maison de Cro^?-, 
à cette époque si puissante cependant. Il ne reste 
même aucun document qui indiquerait la frappe 
de pièce, pendant un demi siècle que ces prélats 
ont occupé ce siège glorieux (i5o2-i556). 

Ces pièces, non personnelles, sortiraient du 
reste de notre cadre "comme nous l'entendons. 

Voici une gentille petite médaille frappée à 
Tépoque moderne et faisant allusion à la joyeuse 
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entrée du nouveau duc, auquel elle prête, par 
erreur, la devise de Robert. 

Jacques avait pour devise : Je le Croy ; 
Guillaume : Où que sois Croy ; et Robert : A jamais 
Croy. 

N*" 3o. Diamètre o"'o2. 

Avers : Evêque mitre, debout, vu de face, 
tenant sa crosse de la main gauche et bénissant 
de la droite un personnage à genoux à ses pieds ; • 
dans le champ, à la hauteur du visage du prélat, 
les lettres : 

C V 

ou 

C I 

Légende : 

+ lACOBVS o DjCoEPSoDVXSC 

Revers : La ville de Cambrai avec ses 
remparts et ses clochers : 

-t- 2 A ° lAMAIS l CROY l 1510 S 

(Robert p. 148). 

L'on a découvert quelques méreaux de plomb 
relatifs aux évéques Jacques et Robert et nous 
les donnons à défaut d'autres pièces. 

N"* 3i. J^e premier est fort grand, il mesure 
o™o65. 

Le moule d'avers seul est connu et repose 
au musée de Cambrai, sans que Ton ait trouvé 
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aucun spécimen métallique. Ce moule est en 
pierre et fort mal fait. 

Avers : Ecu écartelé, couronné, au i®"" de Croy, 
au 2°"^ de TEmpire allemand, Taigle à deux têtes, 
au 3""® du Comté de Cambresis et au 4™* de 
Renty. L'écu accosté de lignes entrecroisées qui 
peuvent figurer des armes. 

La légende est marquée par des lignes en 
zig-zag et ondulées. 

{Afin, de num, franc, t. III, p. 33g). 

Ce méreau est antérieur à i5io, époque où 
Jacques de Croy fut nommé duc de Cambrai 
et où les évê^ues portèrent, en chef de leurs armes, 
l'aigle de sable au lambel de gueules sur champ 
d'or, ce qui constitue les armes du duché de 
Cambrai, en vertu du diplôme impérial de i5io. 

On regarde ce méreau comme ayant servi 
au compte des travaux de fortifications exécutés 
sous Tépiscopat de Jacques. 

N** 32. Autre méreau de o'"o35. 

Il était destiné au même usage sous le règne 
de Robert, quand la forteresse se terminait. Il 
est d'un dessin excessivement imparfait et à peine 
compréhensible. 

m 

Avers : Mêmes armoiries que ci-dessus mais 
à peine ébauchées et complétées par le chef 
adopté en i5io par les évêques. 
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Revers :' L'aigle à deux têtes accostée du 
millésime, en caractères rétrogrades : 

15 "4 2 

Cest à cette date que Charles-Quint faisait 
construire la citadelle, 

L'évéque Robert avait fait édifier la Toliir 
de Croy, au château de Selles: Cette forteresse 
est baignée par les eaux de l'Escaut qui faisaient 
et font encore tourner les moulins de Selles. En 
i868 Ton a' trouvé dans le fleuve un superbe 
méreau en étain que l'on suppose avoir servi pour 
le salaire des ouvriers de la tour de Croy ou pour 
les aumônes de Tévéque pendant la peste de i545, 
dit-on. 

{Afin, num, franc, t. III, p. 340). 

N" 33. Diamètre 0^^034. 

Avers : Armes de Tévêque. 

Ces armes sont : Ecartelé ; au i*''' et au ô""*" de 
Croy : d'argent à trois faces de gueules ; au 2""^ et 
au S"'"" de Renty : d'argent à 3'doloires de gueules, 
2 et I en chef adossées et i en pointe tournée à 
dextre ; en chef du duché de Cambrai : d'or à 
l'aigle de sable, becquée, membrée de gueules, au 
lambel de même ; l'écu timbré d'une couronne 
de duc, accosté des initiales du prélat : 

, R. C. 

Légende : la devise du prélat répétée deux 
fois : 

A . JAMAIS . CROY :: A • lAMAISCROY 
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Revers : Curieux monogramme reproduisant 
toutes les lettres du nom : Rob(^t de Croy et de la 
devise : A jamais Croy. 

Légende : 

A . lAMAIS . CROY AIAMAISCROY • 

[AntP. num. franc, t. III, p. 340). 

L'on a trouvé un petit plomb, sorte de petite 
bulle fort grossièrç, un peu allongée horizonta- 
lement, portant aussi le monogramme de Robert 
de Croy, mais disposé d'autre manière, beaucoup 
plus simple. 

N"" 34. Diamètre o™oi5 sur o™oi2. 

Avers : Monogramme de Robert de Croy 
surmonté d'un annelet et d'un croissant. 

Revers : Croix simple, traversant toute la pièce 
et aboutissant au centre, sur un point élevé en 
forme de queue de bouton. 

{Afin. num. franc, t. XII, p. 574). 

Delattre regarde cet objet comme un marron 
de ronde, sei*vant à constater la présence de l'officier 
chargé de la surveillance des postes d'un château 
fort, lequel officier déposait un de ces marrons dans 
chaque boite placée à cet effet sur son passage. 

On a trouvé encore un grand mcreau en plomb 
muet aux armes de Croy. Cette pièce est fort 
endommagée et les bords rabattus en bourrelets. 

N° 35. Diamètre o™o65. 
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Avef's : Ecusson mi parti Croy-Renty, au chef 
à Taigle à double tête. 

Les écus sont fort mal compris et tout à fait 
inexacts. Le grand nombre de fasces et de doloires 
du i^^, et les 2 têtes de Taigle le prouvent. 

Vers la bordure, en bas à gauche, petite 
aiglette poinçonnée regardant à gauche. 

Revers : Grande étoile à six rais, galbe, ou 
mieux grande rose avec cœur rond. 

{Afin, num, franc, t. XÏI, p. 71). 

N° 36. Fragment d'autre méreau aux mêmes 
armes de Croy-Renty, avec un soupçon de légende 
à Tavers et au revers. 

{Ann, num. franc, t. XII, p. 572)« 



* * 



Jacqueline, fille de Henri sire de Croy et de 
Charlotte de Chateaubriant, se maria avec Antoine, 
l'''^ marquis de Bergues, chevalier de Ja Toison 
d'Or, chambellan de TEmpereur Charles-Quint, 
gouverneur du duché de Luxembourg. Elle en eut 
Robert de Bergues , lequel eut de grandes 
destinées, comme nous allons le dire en quelques 
mots. 

La mémoire de Jacqueline, et sa charité 
reconnue pour les pauvres, furent consacrées par 
un jeton. 

N° 37. Il mesure 0^028. 
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Avers : Ecusson en losange aux armes de 
Bergues et de Croy, avec la légende circulaire : 

: lACOBA : DE : CROII : AN : 1544 : 

Revers: La Sainte Vierge couronnée tournée 
à droite, portant Tenfant Jésus, entourée de dix 
étoiles, ayant la lune à ses pieds : 

: MVSICE : STIPEM : DEDIT : Ao : 1544 

(Dugnolle n^ 1602 — Van Mieris, t. 3, p, 408). 

N'' 38. Variété du même portant: 

CROY 
au lieu de Croit. 
(Vidi). 

* * 

Robert de Bergues, fut secrétaire apostolique 
de Tévêché de Liège, puis coadjuteur de l'évêque 
en i549- Il fut évèque de i55y à 1564. On fit donc 
frapper un grand nombre de pièces et de monnaies 
en son nom. Mais il n'entre pas dans notre cadre 
de décrire ici ces pièces impersonnelles. 

A la paix de Cateau-Cambresis entre l' Espagne 
et la France, celle-ci fut obligée de remettre, avec 
beaucoup d'autres forteresses, celle de Bouillon 
qui revint à Tévêque de Liège, Robert de 
Bergues. Ce fait fut célébré par un jeton. 

N° 39. Il mesure o'"o3o. 

Avers : Le château de Bouillon sur son rocher 
et l'inscription 

BVLLION 
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Légende circulaire : 

t FOEDERE : INT : REG : HISP : ET : GALL : INITO 

Revers : Au-dessus de Técu de Robert de 
Berghes orné, accosté de : 

15 59 

Ton voit deux mains qui se serrent et qui tiennent 
le caducée ailé de Mercure, emblème de la paix. 

Légende continuant celle de Tavers : 

BVLLONIO . ROB : BERG : EP : LEO : EC : RESTI : 

(Van Loon jt. I, p. 29). 

* * 

Henri comte de Porcéan, grand père de Robert 
de Berghes, maria son autre fille, nommée Hélène, 
avec Jacques de Luxembourg, comte de Gâvre, 
seigneur de Fienne, gouverneur militaire de 
Flandres, chevalier de la Toison d'Or. 

Celui-ci mourut sans génération et l'on 
frappa un jeton à la mémoire des deux époux 
qui sont enterrés ensemble à Armentièrë. 

N*" 40. Ce jeton mesure o^^oSo. 

Avers: Les armes de Jacques qui sont: 
écartelées ; au i'"'" et au 4'"'' les armes de Luxem- 
bourg : d'argent au lion rampant de gueules, 
avec une queue élargie et une couronne d'or ; au 
2*"* et 3""% les armes de Baux : de gueules à une 
étoile d'Argent à 16 rais. 
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Le blason couronné, entouré du collier de la 
Toison d'Or, dont le bijou coupe la légende circu- 
laire suivante : 

+ AINSI H- SERA + + LVXEMBVRG + 15 . 32 

Le point représente une coquille de pèlerin. 

Revers : L'écusson en losange , couronné , 
surmonté du chiffre des époux 

I + E 

aux armes de Jacques de Luxembourg parties de 
celle de sa femme Croy-Renty avec la légende : 

4- POVR + VNG + MIEVLX + CROY + 

(Van Mieris t. II, p. 36i — Dugnolle n'* I263), 
N''4i. Même type, mais ne portant pas le 



chiffre : 



I + E 

(Dugnolle, n° 1264). 



< * 



Enfin le dernier fils de Henri de Porcéan ou 
Porcien, Charles comte de Seneghem, se maria 
avec Françoise d'Amboise et en eut un fils unique, 
nommé Antoine, qui fut d^abord comte de 
Seneghem ou Seninghem, puis comte de Porcéan, 
puis i*^"" prince de Porcéan et baron de Moncornet. 
Il était né en 1541 et s'était marié avec Catherine 
de Clesves, comtes3e d'Eu, fille du duc de Nevers, 
qui se remaria plus tard avec Henri de Lorraine, 
duc de Guise. 



V 
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I 

Antoine se fit protestant et mourut en iSôy, 
à Tâge de 26 ans, sans postérité. 

Il laissait la principauté de Porcéan et la 
baronnie de Moncornet à son cousin germain 
Philippe II de Croy, 2'°'' duc d'Arschot. 

N** 42. On a frappé pour Antoine un très 
beau jeton de o"'o3i. 

Avers : Un écu couronné aux armes de Croy, 
qui sont à trois faces de gueules, écaitelé de celles 
de Renty, à trois haches de gueules. 

Autour la légende : 

POVR : SOVSTENIR • CROI 

Revers: Monogramme du mot Antoine. Toutes 
les lettres liées ensemble. 

Cest par erreur qu'on y a vu l'abréviation de 
H^inaut, puis le nom de Anne et qu'on a attribué 
ce jeton à Anne de Lorraine. 

Autour : 

. SIL + ADVENOI T • 1550 • 

Précédé de la rosette à cinq feuilles, marque 
monétaire hollandaise. 

[Revue ntim. belge 5"'* série, t. IV, pi. d., n** 17). 

Cette médaille fut attribuée à son mariage ; 
mais cela est impossible, car elle porte le millé- 
sime de i55o. Or à cette époque Antoine n'avait 
que 9 ans. A moins qu'il ne s'agisse de simples 
fiançailles prématurées, comme cela se faisait 
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habituellement à cette époque, ce qui est probable, 
mais ce que d'ailleurs rien n'indique. 

N"* 43. Il existe de ce jeton une variété qui 
porte : 

CROY 
au lieu de Croi. 

(Dugnolle n° 1814.— Van Orden n° 482). 



* 



Guillaume, troisième fils de Philippe de Croy , 
se rendit célèbre sous le nom de seigneur de 
Chièvres. Il était né en 1458. 

Il fut sans contredit le mer»bre le plus illustre, 
le plus glorieux, le plus favorisé de la famille de 
Croy. 

Il fut chevalier de la Toison d'Or (1491), 
grand bailly du Hainaut (1497), puis capitaine 
général des Pays-Bas (i5o6). En i5o5 son oncle 
Charles lui céda sa charge de gouverneur et tuteur 
de Charles-Quint, qui n'avait que 6 ans à la mort 
de son père. Il fut aussi grand chambellan de cet 
Empereur. 

Il était seigneur de Chièvres, comte de 
Porcéan, etc. 

Les engagères de Beaumont, Fumay et Revin 
lui furent données en nue propriété et érigées 
d'abord en baronnie ; puis unies aux terres de 
Levai, Thirimont et Bersillies l'Abbaye pour en 
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faire un comté (i5l8). Héverlé, érigée d'abord en 
baronnie, était devenue plus tard (i5i8), unie à 
d'autres terres, le marquisat d'Arschot. 

Guillaume fut en outre titré de duc de Soria 
en Italie, dans le duché de Naples. 

Au combfe de tous les honneurs, Guillaume 
mourut par le poison à Worms, à l'âge de 63 ans 

(l52l). 

N° 44. On lui connaît un jeton du graveur 
Simon. Les coins en reposent à la monnaie de 
Bruxelles. 

Il mesure o'"047. 

Avers : le buste à gauche de Guillaume et 
en dessous : 

SIMON F. 

Légende : • 

GUILLELMUS DE CROY 

Revers : en 4 lignes dans le champ : 

NATUS 

AN. MCCCCLVIII 

OBIIT 

AN. MDXXI . 

(Renesse n*" 28764. — Dierks n** 78. — Piot, 
L^s coins etc., 2144 - 2145). 
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* 
* * 



Sa femme Marie de Hamal ne lui avait pas 
donné d'enfants et il laissa ses titres, le duché de 
Soria, le marquisat d\\rschot, la seigneurie de 
Chièvres et celle d'Héverlé à son neveu Philippe 
II de Croy fils de Henri, mort en i5i4. Nous 
parlerons longuement de ce Philippe qui fut le 
I*'' duc d'Arschot. 






Philippe II seigneur de Croy, fils de Henri 
comte de Porcéan et de Charlotte de Châteaubriant, 
né en 1496, se maria à Binche, le 3o Août r52o, 
avec Anne de Croy, sa cousine, princesse de 
Chimay, etc., etc., née à Binche en i5o2. 

Ce mariage, comme nous l'avons fait remar- 
quer, réunissait Beaumont et Chimay sur une 
même tête. Anifb mourut en iSSg. 

N*" 45. Cette' union fut célébrée par un jeton 
de oi^o2y. 

Avers : Les armes de Croy écartelées de 
Renty, (Croy-Beaumont, ou d'Arschot), sans collier 
de la Toison d'Or, entourées de : 

m 

PHS ^ S ^ DE ^ CROY ^ MARQVIS ^ DARSCOT g 

Une fleur de lis précède la légende. 

Revers : Ecusson en losange, aux armes de 
Croy-Chimay (Croy écartelé de Renty) et sur le 



— 155 — 

tout un petit écu écartelé, portant lui-même sur 
le tout un autre plus petit écu : 

X OV X QVE X SOIT X PENSER X y X FAVLT X 1527 X 
(Dugnollen** 1209.— Van Mieris, t. 2, p. 118). 

« 

En i52i, par héritage de son oncle Guillaume, 
seigneur de Chièvres, Philippe II de Croy devint 
duc de Soria et d'Arci , baron et marquis 
d'Arschot, baron d'Éverlé, de Chièvres, etc. etc., 
il était comte de Porcien et de Beaumont par son 
père. 

A 20 ans il était chevalier de la Toison d'Or 
(i5i6) et devint plus tard doyen de l'Ordre. 

Il fut premier maj:quis de Renty, seigneur 
d'Avesnes , gouverneur de Binche , Cambrai , 
Valenciennes, Namur, grand'bailly et gouverneur 
du Hainaut (1537), grand chambellan de l'Empereur 
Charles-Quint. 

Il participa en i525 au tir à l'arbalètre de la 
Société de Mons et y fut vainqueur. Il fut pro- 
clamé roi du tir, ce qui valut de grandes largesses 
à la société. 

Il fit bâtir le château de Clairefontaine et le ' 
palais de Beaumont en 1540. 

L'Empereur érigea en sa faveur le marquisat 
d'Arschot en duché, pour remplacer son duché 
"de Soria (i532). 

Une médaille fut frappée à cette occasion. 

N** 46. C'est un jeton de o"oo3. 



— ioty — 



Avers : Un écusson d'Aremberg (de Croy 
écartelé de Renty), couronné, entouré du collier 
de la Toison d'Or, dont le bijou interromp la 
légende : 



OV + QVE -^ SOIT 



+ CROI + 1532 



Précédée d'une fleur de lis. Cette fleur de lis, 
ainsi que les quatre croisettes sont accostées de 
petits rameaux ornementés. 

Revers : Ecusson losange, couronné d'Arem- 
berg ou Croy-Renty, comme ci-dessus, parti 
de Croy-Chimay, qui est de Croy-Beaumont, avec 
un petit écu, puis le chiffre de Philippe et de son 
épouse répété en haut et en bas : 



P 

P 



A 
A 



Autour : 



PENSER i Y i FAULT +- CROY + 

Les petites croix sont accompagnées de 
rameaux d'ornement. 

(Van Mieris t. II, p. SgS. — Dugnolle n*" 1295). 

N° 47. Le même jeton se rencontre avec : 

CROY 
écrit partout avec un y, même à Tayers. 

Cette médaille porte le millésime i532, mais 
on en a frappé de semblables à diverses reprises 
et à diverses dates. 

N"" 48. Il en est une variété sans date. 
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N'' 49. Quelques catalogues indiquent une 
autre variété sans millésime, avec les lettres : 

P. A. 

transformées en : • 

P. K. 

ce qui est probablement une faute du graveur. 

N^ 5o. Une variété semblable porte les deux 
lettres : 

G. H. 

(Dugnolle n** 1271^'"* corr.) 

N" 5i. On rencontre la variété n** 49 avec : 

PENCER 

au lieu de penser. 

Ce jeton n'est probablement qu'une mauvaise 
imitation. 

(Van Orden n*^ 289). 

N*" 52. Il y a une autre variété avec le 
millésime i53i. 

(Van Orden n° 298). 

N"" 53. Une autre variété porte le millésime : 

1536 

(Van Orden, n° 298). 

N'' 54. Un jeton semblable porte à Tavers 
l'écu couronné de Croy, prince de Chimày, 
entouré du collier de la Toison d'Or. Cet écu est 




— 158 — 

écartelé, d'argent à trois fsjjSces de gueules et de 
Renty, qui est à trois dolloires de gueules, deux 
en. chef et une en pointe avec Tinscription : 

OV X QVE X SOIT X CROI 1541 

Précédée d'une fleur de lis. 

Revers : Ecu losange : Croy parti du même ; 
sur le tout Técusson écartelé de Lalaing et de 
Flandre. 

Légende : 

PENSER X Y X FAVLT X CROY 

(Van Orden t. I, n** 349. — Dugnolle 747). 

N*" 55. Le même avec le millésime : 

1532 

(Van Orden n"* 349). 

N^ 56. Le même jeton n"^ 54 se rencontre 
avec le mot : 

CROY 

écrit avec un y, même à l'avers. 

(Renesse n"" 28765). 

Philippe prit une part active à la guerre que 
Charles-Quint fit dans les Pays-Bas et pour 
laquelle il fut nommé capitaine général de l'armé. 

Il se maria en, deuxièmes noces avec Jeanne 
de Humière qui n'eut pas d'enfants, et en troisième, 
avec Anne de Lorraine, fille d'Antoine et veuve 
de René de Châlon, prince d'Orange. 
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* 



Philippe II de Croy, i'''* duc d'Arschot, 
mourut en 1649 à Bruxelles. Laissant veuve sa 
troisième femme Anne de Lorraine. Anne de 
Lorraine avait vu, avec la plus grande peine, 
commencer les troubles des Pays-Bas et la guerre 
civile contre la domination espagnole. Elle aspirait 
après la paix et la tranquillité de son pays. 

Les deux jetons suivants, avec plusieurs 
variétés, furent frappés à sa mémoire, par allusion 
à cet ardent désir. 

N"* 57. Jeton de o"'o29 frappé à Anvers en 
i555. 

Avers : Un écusson en losange couronné, 
aux armes de Croy-Renty, parti des armes de 
Anne de Lorraine, princesse 4'Orange, entouré 
de la légende : 

I ANNE . DE . LORRAINE • D. DARSCHOT. t>. 
DORENGES. 

Les armes de Anne de Lorraine étaient : 
écartelées de huit pièces : le i*"^ quartier parti de 
Hongrie et de France ; le 2""° parti de Jérusalem 
et d'Aragon ; le S"'"* parti d'Anjou et de Gueldre ;. 
le 4°"" parti de Fulders et de Bar ; l'écu de 
Lorraine brochant sur le tout. 

Revers : Les armes du royaume de Jérusalem 
qui sont : une croix de Jérusalem, entourée de 
4 croisettes. 
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Légende : 

. DA . PAGE . DNE . IN . DIEB . NRIS 

Chaque point représente une rose à cinq 
feuilles. 

(Van Loon t. I, p, 216). 

N'' 58. Même pièce avec : 

ORANGES 

au lieu de Orenges, 

(Vidi). 

N° Sg. Même jeton que le n** 57, avec une 
rosace au lieu de la main d* An vers. 

(DugnoUe n" 2682). 

N° 60. Même jeton que le n° 57, mais portant 
la main d'Anvers au revers comme à Tavers. 

(Dugnolle n^ 2683). 

N"" 61. Le même avec la main au revers et un 
libn à Tavers. 

(Dugnolle n" 2684). 

N"" 62. Autre jeton de même calibre. 

Avers : Monogramme formé des lettres 
suivantes entrelacées : 



P. R. A. F. 



Légende : 



. : ANNA : . : PRINCEPS : . : AVRAICE . 

Les quatre points isolés représentent des 
roses à quatre feuilles. 
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Revers : 

Les armes de Jérusalem comme au n° 57. 

Légende : 

+ i DA + PAGE . DNE . IN . DIEB . NRIS 

Les quatre points représentent quatre roses 
à cinq feuilles. 

(Dugnolle n** 2686. — Van Loon t. I, p. 216). 

N** 63. Même type, mais la main d'Anvers, 
au revers est remplacée aussi par une rose. 

(Dugnolle n^ 2687). 

N" 64. Un jeton d'autre type fut émis en 
l'honneur de Anne de Lorraine à l'occasion de la 
fondation du refuge d'Herinack, dont elle posa la 
première pierre. 

Le voici. C'est le même que les précédents 
pour les armoiries , mais les légendes sont 
différentes : 

Avers : 

ANNE DE LORAINE DVCHESSE D'ARSCOT 
PRINCES . D'ORAGE. 

Revers : 

PETRA REFVGJVM HERINACH PS. 

(Dugnolle n" 2685). 

N° 65. Il est encore un jeton frappé en 
l'honneur d'Anne de Lorraine. Il porte aussi les 
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mêmes écussons que les précédents ; mais les 
légendes sont les suivantes. 

A vers : 

;•; ANNE . DE . LORRAINE • D. D'ARSCHOT • 
P. D'ORENGES 

Revers : 

A + CHASCVN + SA + CROIX ^ ANNO + 1555 

(Revue de num. belg., 4*^ série, t. IV, pi. IX, n** i. 

— DugnoUe n*" 2067). 

N° 66. On frappa pour Anne de Lorraine 
une médaille, faisant allusion à ses aspirations 
religieuses. 

Avers: L'écusson d'Arschot parti de Lorraine, 
avec la légende : 

t ANNE . DE . LORE : DVCHE • DARSCHOT • 
Y . DO . DOAGIE. 

Revers : Un bras étendu, mouvant à gauche, 
dont le doigt iiidicateur est dirigé vers la nue. 

Légende : 

NON . EST . MORTALE «. QVOD- OPTO • 151(34 

(Dugnollc n'' 2399 et correct, t. IV, pi. 2399). 

N*" 67. Même pièce avec la légende ainsi 
conçue : 

ANNE . DE ■ LORE : DVCHE • DARSCHOT • F • 
DO . DOAGIE . 

(De Renesse n° 28766). 
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N° 68. Même pièce avec la légende suivante : 

P 

ANNE DE LOR : DUCHE : D'ARSCHT: P : D'ORAGIE 

(Van Orden n"" 694). 

N^ 6g. Même jeton mais avec la légende de 
Tavers ainsi conçue : 

ANNE PE LOR • PCESSE DOREGE D. DAR. 
DOAGIE. 

(DugnoUe n° 2400). 



* 



Anne de Lorraine eut en 1549, quatre 
mois après la mort de son époux Philippe II, 
I®'' duc d'Arschot, un fils nommé Charles Philippe, 
dont l'Empereur Charles - Quint et le Roi 
Philippe II furent les parrains et les Reines 
Douairières de France et de Hongrie les marraines. 

Se Charles- Philippe de Croy fournit une 
carrière brillante. Il fut créé marquis d'Havre en 
i5go et prince de l'Empire en iSgS. Il fut la souche 
de la branche des Croy d'Havre, ou d'Havrech, 
Bieven, Acren, etc. 

N*" 70. Il mourut en i6i3, et, à l'occasion de 
sa mort, fut frappée la médaille suivante, grande 
de o'"o43, due à Jacques Jonghelinck. 

Avers : Le buste à droite de Charles armé, 
orné d'une large fraise et du collier de la Toison 
d'or entourée de la légende : 

CHARLES PHLES DE CROY MARQVIS DE HAVRE 



L 






m^m- 
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Revers : Les armes du personnage entonrée 
du collier de la Toison d'or avec sa devise : 

SANS FIN CROY «> 1601 

(Van Loon t. I, p. 540). 

Charles Philippe avait épousé Diane de 
Dammartin de Fontenoy, petite fille de Jean de 
Lamarck. 

N'' 71. On frappa en l'honneur de cette 
princesse un demi écu fort rare. 

Avers : Armoiries avec : 






t DIANA PRINC S. IMP. MARCH. DE HAVRE 

Revers : Un saint à cheval entouré de : 

SANCTVS MAVRITIVS PATRONVS VINSTEIN 

(Renesse n*" 26973. — Madai n"" 415 1). 

Diane de Dammartin eut de Charles Philil^pe 
huit enfants dont Charles Alexandre et Ernest. 

L'aîné des enfants fut Dorothée (i575), qui se 
maria avec son cousin Charles comte de Brimeu. 

« 

Charles Alexandre de Croy, comte de Fon- 
tenoy, marquis d'Havre, maréchal héréditaire du 
S^-Empire, eut aussi une brillante carrière. Il se 
maria d'abord avec Yoland, héritière et fille du 
prince Lamoral de Ligne, puis avec Geneviève, 
marquise d'Urfé ou d'Ursé. Il- fut alors nommé 



V. 
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grand d'Espagne de i*""^ classe et chevalier de la 
Toison d'or. Il mourut en 1624 et fut enterré dans 
Téglise de la chapelle à Bruxelles. 

N*" 72. — Sa mémoire fût consacrée par le 
jeton suivant, large de o^'oSS, qui paraît avoir été 
frappé lorsqu'il fut envoyé à la Cour de France. 

Avers : Dans un cercle de grenetis : 

Buste du personnage à droite armé, orné 
d'une grande fraise tuyautée , entouré de la 
légende : 

CAR. ALEX. DE • CROY - S.R.I.P.C. D. FONTENOY 

et, sous l'épaule, le nom du graveur : 

MONFORT . 

Revers : Deux mains entrelacées au-dessus 
d'un petit écusson fascé, portant sur le tout un 
petit écu et les deux devises du comte. 

Autour, vers le dessus : 

lAIME . QVI . MAIME 
et en-dessous : 

^ lE . SVSTENLERAY • CROY • 

(Cabinet de l'Etat à Bruxelles. -- Van Loon 
t. II, p. 154). 

N° 73. Dans l'ouvrage de Pinchart : Histoire 
des graveurs de médailles, nous trouvons les ins- 
criptions avec : 

DE FONTENOY 

au lieu de : d, Fontenoy, 
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et : 

MONFORT . F. 

au lieu de Motif ort. 

N"" 74. On connaît une autre variété de la 
même médaille différente du n** 72, en ce que le 
dessin de la cuirasse differt, la signature de Tartiste 
est supprimée et les légendes portent : 

ALX 
au lieu de Alex^ et : 

SOVTIENDRAY 

au lieu de Siistenleray. 

(Vidi). 

Marie Claire, fille de Charles Alexandre, fut 
sa seule héritière. Elle fut marquise d'Havre et 
porta cette propriété à Jacques de Croy, marquis 
de Renty. 

Fils cadet de Philippe i^^ comte de Solre et 
d'Anne de Beaufort, celui-ci fut lui-même père de 
Philippe Alexandre qui se maria avec Marie Claire 
de Croy fille héritière de Charles Alexandre duc 
de Croy, marquis d'Havre. 



4e * 



Ernest frère de Charles Alexandre, second 
fils de Charles Philippe de Croy épousa en 1619 
la dernière héritière de la maison de Poméranie 
nommée Anne de Poméranie fille de Bogislas 
XII 1, duc de Stettin. 
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N** 75. On lui frappa, vers 1660 à sa mort un 
jeton fort rare. Il mesure o'"04. 

Avers : Ecusson en cœur mi-parti Croy, 
à trois fasces, ou Pomeranie, au lion rampant 
surmonté d'une Couronne ducale fermée, le tout 
entouré d'une couronne ouverte de laurier. 

En dessous les initiales : 

I. H. 

Revers : L'inscription suivante dans le champ :^ 

D. G. 

ANNANATADVCIS 

PO MER : VIDVA CROY 

PRINCEPSOPTIMA 

STEMMASVVMVNA 

CVM VITA FINIIT 

A° MDCLX . 

^T . LXX 

REQ . INPACE . 

(Rev. mm. belge 1880, pi. XVIII, n*^ 2, p. 368). 

N** 76. Une autre médaille fut frappée à la 
même époque pour la même. Elle mesure o'"045. 

Avers : Un sauvage tenant à dextre Técu 
de Croy et à sénestre le blason de Pomeranie. A 
ses pieds les initiales du graveur : 

I . H 

Jean Harrewyn ou Jean Honn le jeune, mort 
en 1693, ou le vieux (1645-1687), croit-on. 



^ I 
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Revers : 

D. C. 

ANNANATADVCIS 

POMER. VIDVA. CROY. 

PRINC : MATRONA. OPTIMA. 

OBIIT Ao MDCLX 

JET. LXX 

VLTIMA 

DVCALISHVI, FAMILIA 

MEMORIAEIVS 

INBENEDICTIONE 

(Rev. num. belge 1880, pi. XVIII, p. 368). 

N"" 77, On a signalé aussi une troisième 
médaille fort belle et fort grande. 

Avers : Un joli buste de femme en profil, 
sous lequel on lit : 

OBIIT 1660 AETATIS LXX 

et en dessous, les lettres : 

I. H. 

que Ton regarde comme le monogramme du 
graveur. 

Revers : Un écu timbré d'une couronne. 

Légende : 

ANNA D. G. NAT. DVCISS. SED. POM. &. C. 
VLTIMA HVIS FAMIL : VIDVA ENESTI PRINC. 
CROY. 

Ernest de Croy eut de sa femme Anne de 
Pomcranie Ernest de Bogislas duc titulaire de 
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Croy qui fut postulé évêque de Camin, puis comte 
de Neugasten, Massau, Quarckenburg, etc., gou- 
verneur de Pomeranie, puis de la Prusse ducale. 
Il était né en 1.620 et mourut en 1684-. 

N*" 78. On lui fit la médaille suivante 
mesurant o°*o64. 

Avers : Buste du personnage tète nue et 
cheveux bouclés de face, avec les yeux fermés, 
entouré de la légende suivante, en deux lignes 
circulaires : 

ERNESTI BOGISLAI DVCI^ CROY & ARSCOTI • S • 
R . I . PRINC ETC NAT. 

20AVG ^, ^^^ 
5 SEPT 

2 FEB 
DENAT 2g j^^ ' 168''4 • SICE X VOLVNTATE DE 

FVCTIEXANIMIS DELINEATAEFFIGIES • 

Revers : Sous une arcade orriée de douze 
écussons, un grand écu couronné de Croy (d'argent 
à trois fasces de gueules) surmonté d'un casque, 
également couronné, ayant pour cimier une tête 
avec col de chien de face au milieu d'un vol. 
supports deux hommes sauvagent. Manteau 
héraldique. 

{Rev. num. belge 1880 pi. XVIII n° i). 

N** 79. Kœlher, après avoir publié cette 
médaille parle d'une autre, plus grande qu'un 
thaler, dit-il, représentant : 



] 
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Avers : Le buste cuirassé du même per- 
sonnage, tête nue, avec de longs cheveux crêpés. 

Revers: Armes pleines de Croy, dans une 
couronne, avec la légende : 

ERNESTUS BOGISLAS D. G. DUX CROY ET 
ARSCOT ET ROM. IMP. PRINCEPS. 

et près du bord : 

ET SPIRITU PRINCIPALI CONFIRMAT TE DEUS 
ANNO iETATIS 47. 

Au cabinet du château de Rœulx se trouvent 
encore deux médailles : 

N^ 80. L'une portant à Tavers le buste du 
même personnage et au revers un homme sauvage 
tenant son écusson. 

N** 81. L'autre est une variété fort peu diffé- 
rente de la précédente. Les lettres sont placées 
d'autre manière. 

N° 82. On connait en outre une pièce d'or 
d'Ernest Bogislas comme évêque de Carmin. 

{Monnaies d'or du èabinet de Vienne^ t. I, p. 197 
et t. II, p. 3oi). 

* 

Du mariage de Philippe II de Croy, i*"" duc 
d'Arschot, avec Anne de Croy, est né en i522 à 
Binche , Charles de Croy d'Arschot , prince 
de Chimay, seigneur d'Avesnes, qui succéda à 
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son père en 1649 et qui mourut en i55i et fut 
enterré à Avesnes. Son cœur est déposé au caveau 
de Chimay. 

Il n'avait pas eu d'enfant des deux femmes 
qu'il avait épousées : Louise de Lorraine, belle 
sœur de Jacques V roi d'Ecosse et Antoinette de 
Bourgogne. Il laissait tous les titres à son cadet 
Philippe III de Croy, 3™° duc d'Arschot, né en 
i526, personnage dont nous parlerons plus loin. 

Du même mariage de Philippe II était né 
aussi en i5a7 Guillaume de Croy, seigneur de 
Chièvres, dont nous dirons un mot ; et Louise, 
mariée d'abord en 1542 avec Maximilien de 
Bourgogne, marquis de Vere, amiral de Flandre 
et capitaine général de Hollande et de Zélande ; 
puis avec Jean de Bourgogne, seigneur de Ham- 
sur-Sambre, Froidmont, etc., chevalier de la 
Toison d'Or, gouverneur de Namur(i576), chef 
des finances des Pays-Bas, mort en i585. 

Guillaume de Croy, fils de Philippe II de 
Croy, i" duc d'Arschot devint marquis de Renty 
et se maria vers i55g avec Anne de Renesse. Il 
mourut en i565 au château de Renty. Sa femme 
lui survécut 21 ans et mourut à Condé en i586 à 
l'âge de 5o ans. Ils furent tous deux enterrés à 
Chièvres. 

N** 83. La mémoire de ce Guillaume de Renty, 
seigneur de Chièvres, chevalier de la Toison d'Or 
et de sa femme Anne de Renesse fut consacré par 
le jeton suivant de o"'o28 de diamètre. 
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Avers : Les armes de Guillaume qui sont 
Croy-Chimay, ou Croy écartelé de Renty, portant 
un petit écu sur le tout, avec couronne et collier 
de la Toison d*Or, entourées de la légende : 

SOVFFRIR « VA INCRA <> CROY « 

Revers : Un écu losange couronné et parti : 
au i*"' écu semblable à celui de Tavers ; au second 
les armes de Renesse, entouré de la légende : 

o DOVBTER o NEN o FAVLT o RENESSE o 

Ce jeton est de i56o, croit-on. 
(DugnoUe n° 2217. — Van Loon, t. I. p. 37). 

N* 84. Il existe une variété portant : 

SOVFRIR 

pour sovffrir. 

(Renesse n° 26766). 

La fille héritière de Guillaume de Croy 
et d'Anne de Renesse, nommée Anne de Croy, 
portant le titre de marquise de Renty. Elle se 
maria avec Emmanuel de Lalaing. Nous y 
reviendrons plus loin, en parlant de ce seigneur. 

En i526 était né à Valenciennes Philippe III, 
seigneur de Croy, frère et héritier de Charles, il 
fut le 3""^ duc d'Arschot, marquis de Renty, prince 
de Chimay et de Porcien, comte de Beaumont, 
seigneur d'Avesnes, baron d'Héverlé, chevalier de 
la Toison d'Or (i556) grand d'Espagne de i*"* classe. 
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Il avait été élevé à la Cour de l'Empereur 
Ferdinand, avec TEmpereur Maximilien, dont il 
devint le grand chambellan. Il quitta la Cour 
pour succéder à son frère Charles en i55i. 

• N"^ 85. On fit frapper en i554 une médaille à 
sa mémoire. C'est un jeton de o"*o3o très beau et 
fort rare. Il porte : 

kvers : Les armes de Croy écartelées de 
Renti, avec couronne entourée de : 

* TY . PARVIENDRAY • CROY. 54 • 

Revers \ Le chiffre de Croy consistant en 
deux T posés bout à bout entrelacés de deux 3c. 
Le tout entouré de la légende : 

* 1554 * IT . PARVIENDRAY • CROY • 

Les astérisques figurés, sur ces deux légendes 
représentent des roses à cinq feuilles. 

Ces deux faces, avec la même légende et le 
même millésime, semblent ne devoir pas appar- 
tenir à la même pièce et il pourrait fort bien se 
faire qu'il s'agisse de deux coins, réunis par erreur, 
mais appartenant à deux pièces différentes. 

(Van Mieris, t. III, p. 226. — ^^ Dugnolle n*" 1990). 

N** 86. Même jeton avec : 

^ JT 

au lieu de i'y a Tavers et au revers. 

Philippe avait reçu le collier de la Toison 
d'Or en i556, en même temps que le prince 
d'Orange, dont il fut toujours l'antagoniste. 
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N° 87. On lui frappa à cette occasion le jeton 
suivant, qui est rare. Il mesure 0^029 : 

Avers : Dans un grenetis le buste de Philippe 
à droite, orné de la collerette et du cordon de 
la Toison d*Or, entouré de : 

PHLE . SYRE . DE • CROY • DVC D^ERSCHOT 

Revers : Les armes de Croy-Renti, comme 
n° 83, avec couronne et collier de la Toison d'Or 
interrompant la légende : 

P RINCE . DE . CHIMAY • ET • DE • PORCEANZ 

Sans millésime, bien que la date soit sans 
doute de i556. 

(Van Loon t. I., p. i3. — DugnoUe n^ 2099 et 
correction au t. IV). 

N° 88. Nous possédons le même jeton, avec 

le revers d'un autre coin ; l'emplacement des lettres 

est différent et il y a un point après porcéan ainsi : 

• 

....PORCEAN . Z 

N** 89. La même variété avec : 

DARSCHOT 

au lieu de d^^rschoL 

PORCIAN 

au lieu de porcean. 

(Dugnolle n** 3o33). 

N** 90. Type n" 87 avec : 

D'ARSCHOT 

au lieu de d'^schoL 
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(Vidi). 

N**9i. Il existe une variété de coins iden- 
tiques, mais moins soignée, en caractères fort 
grossiers qu'on dirait être un surmoulage. 

(Vidi). 

Philippe épousa Jeanne Henriette d'Halwin 
et de Commines, vicomtesse de Nieuport. Nous 
avons plusieurs jetons frappés à Toccasion de ce 
mariage, à diverses dates. 

N° 92. Jeton de o^^oSo, fort beau et extrê- 
mement rare. 

Avers : Buste d'homme, à droite, avec colle- 
rette et collier de la Toison d'Or, entouré de la 
légende : 

. PHLE . SYRE. DE. CROY- DVC*. DiERSCHOT • 

Revers : Buste de femme à droite. 
Légende circulaire : 
lENNE . DE . HALEWIN • DVS • D'ARSCHOT • 

(Van Loon t. L, p. 92). 

N** 93. Le même type se rencontre avec les 
deux légendes portant l'orthographe : 

DARSCHOT 

(Van Orden n° 728). 

N"* 94. Le même type avec l'orthographe : 

DARSCHOT 
à l'avers, 
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D^RSCHOT 

t 

au revers. 

(Dugnolle n*" 23i5 et correction). 

N° gS. Variété du n"" 92 portant : 

PHLIS 
pour phle et : 

lENNE HALEWIN 

pour ienne de halewin. 

(DugnoUe n"* 23 16). 

N*" 96. Même jeton avec les deux légendes 
suivantes. 

Avers : 

PHLES SYRE DE CROY DVC DARSCHOT 
Revers : 

JENNE DE HALWIN 
(Van Oorde n** 728 et rectification, t. II, p. 56). 
N** 97. Même jeton que le dernier avec : 

PHLE 
au lieu de phles, et : 

DiERSCHOT 

au lieu de darschot. 

(Vidi). 

N"" 98. Jeton de o™o3o frappé à Anvers. 

Avers : Les armoiries de Croy-Renti avec 
couronne et collier de la Toison d'or entouré de : 

I JY . PARVIEND . RAI CROY - 1562 • 
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Revers : L'écusson des mariés, en losange, 
couronné, parti : au i'^ de Croy-Renti ; au second 
d'Halewin, qui est trois lions, deux et un. 

Légende circulaire : 
RAISON . LE • VEVLT • HALLEWIN • 

(Van Loon t. I, p. 92, n"* 2). 

N° 99. Variété avec : 

lY 
pour jy, et : 

HALEWIN 
pour Hallewin. 

(Dugnolle n° 2317). 

N** 100. Idem sans date, avec : 

HALWIN 

(Dugnolle n° 23i8). 

N** loi. Variété du type n"* 100 avec le 
millésime : 

1559 

(Dugnolle n"* 2218 et corr. — Van Orden n^'ôio). 

N° 102. Même variété avec la date répétée 
aux deux légendes. 

(Dugnolle n** 2219). 

N^ io3. Variété avec le millésime : 

1567 

N^ 104. Nous possédons une variété du n° 
98 avec Tavers d'autre coin ; les lettres n'y sont 
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pas identiquement placées. Le millésime est 
illisible. 



* 



Philippe prit chaudement, dans les Pays-Bas, 
le parti du gouvernement et surtout de la religion 
catholique, contre le parti protestant et contre le 
prince d'orange. Toutes les démarches des chefs 
gueux auprès de Philippe, dont la puissance et 
rinfluence eussent aidé beaucoup au parti, échou- 
èrent contre sa détermination. A Toccasion des 
excès des iconoclastes il protesta même à sa 
manière et organisa des pèlerinages à N. D. de 
Hal. En opposition des médailles embléma- 
tiques des adversaires, portant la besace, la marotte 
et les fasceaux de flèches, il fit frapper et porter 
par sa maison et ses partisants, une médaille dont 
on connaît quatre modules (i566). On en fit plus 
tard un grand nombre de variétés décrites par 
Westhofî, Dejong, Devries, etc. 

N° io5. Médaille à bélière, rectangulaire, à 
coins coupés, de o"'o22 sur 0^027. 

Avers : Le buste auréolé du christ à droite, 
entouré de la légende : 

. SALV ATOR . MVN DI 

Revers : La représentation de N. D. de 
Hal avec la légende : 

. N • DAME . DE • HAL • 

(Van Loon t. I, p. 87, n° i). 
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N*" io6. Même médaille mesurant o^^oiS sur 

Les légendes sont un peu modifiées. 

Avers : 

SALVA TOR . MUNDI • 

Revers : 

. N DA . . D . HAL • 

(Van Loon t. I, p. 87, n"" 2). 

N"* 107. Même médaille mesurant o™oi5 sur 
o°'oi7, avec les légendes suivantes. 

Avers : 

s 

SALVA TOR • 

Revers : % 

N . D . D . HAL . 

(Van Loon t. I, p. 87, n°4). 

N"" 108. Petite médaille ovale de o"'oi2 sur 
0^01 5. 

Avers : Le buste du Christ couronné d'épines, 
tourné à gauche, sans légende. 

Revers: L'image de N. D. de Hal avec la 
légende : 

NDDHAL 

(Van Loon t. I, p. 87, n** 3). 

* 

Philippe, toujours dévoué au catholicisme, 
défendit toujours aussi, la domination espagnole 
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contre les accusations qu'il considérait comme 
exagérées. Le gouvernement ne lui paraissait pas 
parfait, mais bon, quoique mêlé d'imperfections. 
Ce sont ces idées de modérations et de tolérance 
que Ton a voulu exprimer dans la composition 
des jetons suivants, frappés en Thonneur de sa 
belle conduite en ces circonstances. 

N"* log. Jeton frappé à Anvers, de o"*o3o. 

Avers : Les armes de Croy-Renty avec 
couronne et collier de la Toison d'Or, entourées de : 

TY PARVIEND RAI CROY 1567 

Revers : Une chausse trappe à 4 faces, qui 
tombe toujours une pointe en haut; ou mieux, en 
terme de blason, un diamant taillé en triangle, 
entouré de la légende < 

i NESCIT LABI VIRTVS 

(Van Loon t. I, p. 90. — DugnoUe n" 2455). 

N° iio. Même variété avec : 

CROI 
au lieu de croy et la légende ainsi : 

I NESCIT . LABI . VIJITVS . 

Les trois points remplacent trois roses à cinq 
feuilles. 

(Dugnolle n"" 2456). 

D'autres médailles et jetons, à la ruche 
d*abeilles, font aussi allusion à son activité extra- 
ordinaire. 
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N** III. Médaille grande de o"'o64 et fort 
belle. 

Avers : Le buste cuirassé avec collerette, 
du personnage tourné à droite, et la légende 
circulaire : 

PHILIPPE DE CROY DVC ' D.ERSCHOT, PRINCE 
DE CHIMAY Z 

avec le Z barré ; le tout entouré d'un cercle de 
perles et, sous la brisure du bras, le millésime : 

1567 
Revers : Une ruche à miel avec la devise 
suivante sur un listel volant : 

DVLCIA . M IX TA : MALIS 

Un bras et une main dextre sortant d'un 
nuage vers la droite et soulevant la ruche. A droite 
de celle-ci 12 abeilles dont une au-dessous du listel ; 
à gauche, une au-dessus et une au-dessous ; 3 
sur la ruche. 

Légende circulaire continue : 

SEN NINGHEM . PORCEAN CONTE DE BEAU- 
MONT Z 

Le point remplace une rose à quatre feuilles 

et le Z est barré. 

(Van Loon t. I, p. n° I). 

N*" 112. Jeton de o.o3o. 

Avers : Les armes d'Arschot (Croy-Renty) 
avec couronne et collier de la Toison d'Or, 
entourées de la légende suivante : 

PHILIPE . DE CROY • - DVC • DARSCHOT • 

La légende commence par une rose à 4 feuilles. 
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Revers : Une ruche sans devise, soulevée par 
une dextre, sortant d'un nuage à droite ; 7 abeilles 
s'envolent : 4 à droite de la ruche, 2 à gauche et 
I sur la ruche même. 

Légende : 

tl DVLCIA . MIXTA . MALIS • 

Les deux points remplacent deux roses à 
quatre feuilles. 

(Van Loon t. I, p. 91, n"* 2. — DugnoUe n** 2457). 

N*" ii3. Même type que le n*" 112 avec : 

PHILIPPE 

au lieu de Philipe. 

(Renesse 26772). 

N° 114. Jeton du type n"" 112, mesurant o"o38 
et portant les abeilles plus grosses et au nombre 
de 8, dont i sur la ruche et 7 rangées en un rond 
autour de la ruche. 

Les légendes sont : 

PHILIPE . DE CROY DVC : DARSCHOT 

Une rose à quatre feuilles précède Tinscription. 

. DVLCIA .MIXTA . MALIS . 

Une rose à quatre feuilles avant chaque mot. 

(Van Loon t. I, p. gi, n'' 3. — Dugnolle 2458). 

Philippe gouverna les Pays-Bas pendant un 
an (1572-1573), en l'absence du duc d'Albe et fut 
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gouverneur des Flandres de iS/y à 1592. Cepen- 
dant il montra du patriotisme et de Findépendance 
à regard de TEspagne et de son gouvernement. Il 
fut même disgracié par le souverain et resta long- 
temps privé de ses charges ; mais il rentra en 
faveur. 

Jeanne d*Halwin, son épouse, mourut à Mons 
en i58i, laissant trois enfants de son mariage : 
Charles, Marguerite et Anne, dame de Quiévrain, 
dont nous parlerons plus loin. 

Philippe se remaria en i582 avec Jeanne de 
Bloîs de Trelon, de Humière, veuve de Philippe 
de Lannoy, seigneur de Beaunoir. 

La mémoire de ce mariage fut consacrée par 
les jetons suivants frappés à diverses époques et 
dont plusieurs datent même delà mort de Philippe 
en iSgS. 

N° ii5. Jeton de o"'o3o, frappé à Anvers et 
fort rare. 

Avers : Buste du personnage cuirassé et à 
collerette sans cordon de .la Toison d'or, tourné à 
droite, entouré de la légende : 

. PHLE . SYRE . DE • CKOY. DVC- DiERSCHOT 

Revers : Dans un cartouche orné, un écusson 
oval couronné, parti : au premier les armes 
ae Philippe de Croy, au second celles de son 
épouse de Blois, le tout accosté du millésime : 

15 95 
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Légende circulaire : 

t lENNE . DE . BLOYS • DVCHESSE • DARSCHOT 

(Vidi). 

N** ii6. Même jeton avec le millésime : 

15 85 
(Van Loori t. I, p. gS). ■ 

N*" 117. Même jeton que le dernier avec : 

DARSCHOT 

sur les deux faces et le millésime : 

15 95 

(Vidi). 

N° 118. Même type que le dernier, au 
millésime : 

15 85 

(Vidi). 

N"* iig. Même type sans millésime. 

(Renesse n^ 26774). 

N"" 120. Même jeton au millésime : 

15 95 
avec l'orthographe : 

D.ERSCHOT 

au lieu de darschot sur les deux faces, et : 

JENNE > 



au lieu de ienne. 



(Dugnollc it 3388). 
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N"* 121. Nous avons vu une variété du n"" ii5 
portant : 

DUC 

au lieu de dvc. 
(Vidi). 

Philippe de Croy avait été gouverneur de 
Flandre en 1592. Il mourut en iSgS à Venise dans 
un voyage qu'il fit pour s'éloigner, en présence" des 
actes tyranniques posés au nom de l'Espagne, par 
le gouverneur De Fuentes. 

Il fut enterré à Héverlé. 

On frappa, à l'occasion de sa mort, divers 
jetons dont nous avons parlé. En voici un dernier. 

N° 122. C'est un jeton de o'"o34, attribué au 
graveur Jean Monfort ou à Conrad De Bloc. 

Avers : Dans une bordure de grenetis : buste 
à droite de Philippe, cuirassé, avec collerette et 
collier- de la Toison d'or, entouré de la légende : 

PHLE . SIRE . DE • CROY • DVC • DARSCHOT • 
PRINC . 

Revers : Dans un cercle de perles : Une ruche 
à miel avec la devise : 

DVLCIA MIX TA MALIS 

et au-dessus un petit écu de Croy supporté par le 
millésime : • 

15 95 

Une dextre sortant d'un nuage à droite 
soulève la ruche par le sommet. Les abeilles sont : 
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à droite de la ruche, 4 en haut et 2 en bas, et 
à gauche, 3 en bas seulement. Pas d^abeilles sur 
la ruche. 

Légende circukiire continuée : 

DE . PORCEAN CONTE • DE • BEAUMONT 
SENINGHEM. 

(Van Loon t. I, p. 450. — Rev, num. belge i852, 
p. 104). 

Outre Charles, né à Beaumonten i564, Jeanne 
de Halewyn avait eu de Philippe, Anne de Croy 
(1564) qui se maria avec Charles de Ligne, prince 
souverain d'Aremberg dont nous parlerons, et 
Marguerite (i568) qui se maria avec Pierre de 
Hennin (i587). 

* 

Le fils de Philippe III de Croy, 3"''' duc 
d'Archot, Charles III de Croy, né à Beaumont en 
i56o, avait étudié à Louvain, où à i5 ans il avait 
été roi du tir à la gilde des arbalétriers. Il conti- 
nua du reste à pratiquer cet exercice, car il fut 
encore roi du tir en i58i à. Huy. 

Il fut prince du S^-Empire, de Chimay, de 
Porcien, comte de Séneghem, marquis de Mont- 
cornet, chevalier de la Toison d'or, grand 
d'Espagne de i" classe, grand bailly du Hainaut 
etc., etc. 

Il professait des opinions qui Tentrainaient 
vers le parti du prince d'Orange, mais il s'était 
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peu mêlé à la politique, du vivant de son père, 
auquel il était complètement opposé. 

Il s*était marié en i58o sur les conseils de son 
père, avec Marie de Brimeu, fille et héritière de 
Georges comte de Méghem, petite fille de Charles, 
veuve de Lancelot de Berlaimont, laquelle Tavait 
entrainé décidément dans le calvinisme, ce qui les 
avait mis au plus mal avec leur père et avait isolé 
Charles de sa famille et de ses amis. 

De i58o à i584 Charles de Croy fit frapper 
monnaie en vertu d'un droit que la famille de 
Megen ou Méghem avait exercé au XV® siècle, 
mais qui avait été supprimé depuis lors, malgré 
diverse'5 réclamations. On ne sait où fut frappée 
la monnaie de Charles, toujours n'est ce pas à 
Megen même, résidence presque complètement 
anéantie alors. Peut-être est-ce dans Tévêché de 
Liège ou à Aix-la-Chapelle, où le comte habita au 
commencement de son mariage. 

Quelques-unes de ces monnaies furent décrites 
par Schlegel (i) puis par Madai (2), les voici : 

N^ 123. Thaler. 

Avers : Le prince à mi-corps, cuirassé, tenant 
de la main droite une épée nue reposant sur son 
épaule. 

Légende : 
CAROLVS . D. G. PRIN. DE CHIM. CO. MAGIEN. 



(i) Bihîia in numinis, lena 1703. 

(2) Thaltr Cabinet, Kœnigsberg lyôS. 
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Revers: Grand écu surmonté de trois heaumes, 
entre lesquels les lettres : 

T. S. 

(Triginta Struferorum). 
Légende : 

NON . VIDI. IVSTVM. DERELICT. 

(Madai t. I, n" 1645). 

N' 124. Thaler. 

Avers : Le prince à mi-corps, à droite, à 
cheveux court, barbu, reposant le bras droit sur 
la hanche et tenant un bâton de commandement 
de la main gauche. 

Légende : 

CAROLVS D. G. PRIN. D. CHIM. COM. MAG. 

Revers : Croix fleuronnée ornée de cinq 
écussons. Sans millésime. 

Légende : 

NON. VIDI. VNQVAM. IVSTVM. DERELICTVM. 

Un écusson probablement de Brimeu, entouré 
des quatre quartiers de Croy. 

(Madai t. II, n" 4i5o). 

N" 125. Thaler. 

Avers : Aigle à une tête ; au-dessus un petit 
écu dans la légende. 

Légende : 
CAROLVS. D. G. PRIN. D. CHIM. CO. MAG. 

Revers : Ecu ccartelé, heaume et ayant pour 
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supports deux hommes avec drapeaux ; aux côtés 
du heaume les lettres : 

T. S. 
sans millésime. 
Légende : 

NON. VIDI. IVSTVM, DERELICTVM. 

(Madai t. III, n° 6785). 
•■■ 

Msyrie de Brimeu, femme de Charles, fit elle- 
même frapper à Gorinchem, en Hollande,- des 
monnaies imitées des pièces de Marie d'Angleterre. 
Ces monnaies furent regardées comme fausses par 
les Etats de Hollande, qui défendirent cette 
industrie par diverses ordonnances de i583 et 
1584. 

Voici quelques unes de ces pièces, ou 
Itisseboîirnes , 

N** 126. Imitation de la monnaie d'or de 
Marie Tudor, reine d'Angleterre. Diam. o"^043. 

Avers : La princesse couronnée, assise sur un 
trône, tenant de la main droite un sceptre et de 
la main gauche un globe terrestre, à ses pieds un 
écu de Brimeu, trois aiglons : 2 et i. 

Légende : 

MARIA. A, BRI : D : G. PRINC. — D : CHIMAY. 
CONT. DMiEG. 

Revers : Grande rose au milieu de laquelle 
un écu couronné et écartelé de Brimeu et de Croy. 
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Légende : 

ï NON. VIDI. VNQVAM. IVSTVM. DERELICTVM. 

{Rev. num, belge i85i, pi. XII, f. i). 

\ 

N*" 127. Imitation du noble d^Angleterre. 
Diamètre 6^o33. 

Avers : Effigie royale à mi-corps, tenant un 
écu écaitelé de Brimeu et de Croy, posée dans un 
vaisseau orné de roses et d'un drapeau avec la 
lettre : 

La légende est en gothique ancien : 

t AD LE EDWARD : GREG x ANG x MAR x A x B 
X PRI X D X CHI X CODM^ . 

Ad legem Edwardi dei gratia régis Anglio. 
Maria a Brimeu principissa de Chimaco, coniitissa de 
Mœgen. 

Revei's : Etoile ornée de quatre petits léopards 
couronnés et de quatre rinceaux, le tout entouré 
d'un épicycloïde à huit lobes. 

Légende : 

IHE X AVT X TRANSIENS x PER x MEDIVM ^ 
ILLORV ^ IBAT. 

{Rev. niim, belge i85i pi. XII, f. 2.) 

N"" 128. Autre monnaie de la même princesse, 
au même type, imitant le noble à la rose d'Henri 
roi d'Angleterre, mais de fabrique beaucoup plus 
barbare, avec légendes inintelligibles et négligées. 
Diamètre o™o32. 
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Avers : Effigie royale à mi-corps, tenant un 
écu d'Angleterre et posée dans un vaisseau. 

Légende : 
MARB X EERSDIHENRIE : El : GRA RE x ANGL. 

Revers : Au centre un H entouré de 4 léopards 
couronnés et de 4 rinceaux, le tout dans un 
épicycloïde à huit lobes. 

Légende : 

X NI. TVA. DNI OVAIM. MEP. VIOEM : SOE. SD. 

V 

Une fleur de lis après DNL 

Ces légendes sont incompréhensibles. 

{Rev. num. belge i85i pi. XII, f. 3.). 

On a attribué aussi à Marie de Brimeu les 
deux pièces suivantes, dont on ne connaît que les 
coins d'avers conservés par le notaire Boonzajer 
de Gorinchem. Ils sont d'un type imité de la 
monnaie Campen d'or de Deventer. 

N° 129. Diamètre o^^oig. 

Trois écussons : le premier à un aigle, le 
second à un lion, le troisième aux trois aiglons de 
Brimeu, opposés par le sommet autour d'un 
triangle renfermant une petite rose à 6 feuilles. 

Légende : 

BENED : QVI : VENIT : IN : NOM : DOM : 

[Rev. num. belge i85i, pi. XII, f. ^). 

N** i3o. Même pièce, mais l'écu à l'aigle esc 
remplacé par un écu aux armes de Megen qui, 
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sauf la couleur, sont les mêmes qile celles de 
Deventer. 

{Rev. num. belge i85i, pi. XII, f. 5). 

On pense que, même après leur divorce, le 

comte et la comtesse de Megen étaient d'accord 

pour frapper leur monnaie de contre-façon et 

, qu'ils rétablirent même l'ancien atelier de Megen 

après i584, jusqu'en i587 peut-être. 

Ce fut en 1584 que le prince revint à son roi 
et ensuite à sa religion. Il rompit aussi un mariage 
qui avait été on ne peut plus malheureux. . 

Le comté de Megen resta une propriété 
.indivise aux époux malgré leur divorce. 

En i585 il fut nommé par le souverain 
membre du Conseil des finances. La Chambre 
des comptes lui fit alors frapper un jeton qui 
fait allusion à la position isolée, et exposée à la 
critique malveillante, qu'il avait conservée jusque 
là. On a parfois attribué ce jeton à l'an i582, 
mais à cette époque il était mal avec l'Etat et 
la Cour des comptes n'aurait pas fait une médaille 
en son honneur. 

Quant à être une médaille malveillante et 
satyrique, comme on l'a dit, nous ne le pensons 
pas. 

N"" i3i. Jeton de o"'o3o. 

Avers : Buste à droite cuirassé avec collerette 
entouré de la légende circulaire : 

t CHARLES . SIRE .'DE . CROY . DVC . DARSCOT &c. 
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Revers : Un hibou à gauche entouré et nargué 
par 4 oisillons volants. 

A ses pieds sur un listel le mot : 

SEVL 
et autour : 

t lECT. DE . LA. CHAMBRE . DES COMPT. DV. DVC 

En iSgi Charles fut nommé grand bailly du 
Hainaut. Il succéda\à son père Philippe en iSgS. 
Il portait d'ordinaire le titre de prince de Chimay ; 
il prit dès lors celui de duc d'Arschot. Il était 
comte dé Béaumont, seigneur d'Avesne, etc., etc. 
d'Halwin, de Commines. A la suite de sa réconci- 
liation avec le roi, il avait été fait chevalier de la 
Toison d'or. 

Le jeton suivant lui fut alors dédié. Le hibou, 
tranquille devant les criailleries de la critique, y 
est devenu un phénix transformé qui se dresse 
fièrement devant la puissance. 

N° i32. On attribue ce jeton au graveur 
Montfort. Il mesure o^'oSS. 

Avers : Un buste du personnage à droite 
entouré des mots : 

CHARLES . DUC . DE . CROY ET D'ARSCHO . 

Revers : Un phénix sur son bûcher regardant 
en face le soleil dont les rayons le font renaître 
de ses cendres. En dessous sur une banderolle : 

SEVL 
avec une légende circulaire. 

(Van Loon t. I, p. 473 — Rev, num. belge i852, 
p. io5, p. IX). 
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N*' i33. Comme gouverneur du Hainaut, on 
lui frappa la médaille suivante fort rare et inédite : 

Avers : 

CAROLVS . A . CROY . SA . IMP . PR . CHIMACENSIS 

Revers : Une aigle accostée de : 

15 95 
et la légende circulaire : 

GUBER . ET . PRiEFECT . GNLIS COMITA . 
HANNONIiE . 

(Coll. Guyoth n^ 426. — J. Riks n° 704). 

En iSgS, après la conclusion du traité de paix 
de Vervins entre la France et TEspagne, on fit un 
échange d'otages qui allèrent simultanément de 
part et d'autre recevoir le serment du souverain 
nouvellement allié. Charles de Croy d'Arschot 
alla avec d'autres vers Henri IV, roi de France, 
pour remplir cette mission, et il eut pour récom- 
pense Térection de la terre de Croy en duché 
héréditaire. Il fut nommé, aussi en 1594 chevalier 
de la Toison d'or et membre du conseil d'Etat. 

. N" 134. La médaille suivante fut frappée 
en l'honneur de Charles, comme chef de cette 
embassade. 

Elle est probablement due au burin de Jean 
Montfort. Elle mesure o'"o40 et porte : 

Avers : Le buste de Charles à droite, entouré 
de la légende en un double cercle : 

CHARLES . DVC . DE . CROY . D'ARSCHOT. PRINCE 
. D'EMPIRE . DE . CHYM . 
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Et: 

PORCEAN . CONTE . DE . BEAU MONT . SENE- 
GHEN . ET . MEGVEN . 

Revers : Sous les écus de France et d'Espagne 

et au-dessus de Técu du duc, qui est accosté du 

millésime : 

15 99 

un phénix sur son bûcher ayant dans le bec un 
rameau d'olivier, le tout entouré de la légende 
circulaire : 

AMBASSADEUR . ET . OSTAGE . DE . LA . PAIX . 
ENTRE . LES . DEUX . ROY . 

(Van Loon t. I, p. 495. — Reo, num. belge i852 
p. 106, XIV). 

Marie de Brimeu de Meghem mourut en 
i6o5. 

r 

Le comte Eustache de Croy, petit-fils de 
Lamberte de Brimeu, sœur du comte Eustache 
de Brimeu, fit un procès en revendication du fief 
de Megen à Jean de Groesbeck. (i) 

Puis, le droit fut vendu à François Henry de 
Croy, lequel fut reconnu par la cour féodale de 
Brabant en 1610. 

N° i35. L'on a indiqué une variété de cette 
médaille frappée en étain dont la fin de l'ins- 
cription est ainsi écrite : 

.... OTAGE CHEZ LE ROI DE .FRANCE 

(Collection Cisternes). 

(i) Voy. Rev, num. belge i885, p. 22Q. 
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En i6o5, son épouse étant morte sans enfant, 
Charles de Croy se remaria à 46 ans, avec sa 
cousine Dorothée de Croy, qui avait moins de 20 
ans. C'était la fille ainée du marquis d'Havre 
Charles Philippe de Croy, née en i5y5. Les fêtes 
d'un luxe royal durèrent plus d'un mois et demi 
à Mons et à Beaumont. 

N*" i36. On a publié une médaille grossiè- 
rement fondue à la mémoire de cette dame qui, 
parait-il n'était pas belle, quoique fort jeune, 
mais elle était fort lettrée et fit des poésies 
remarquables. 

Médaille de o'"o38. 

Avers : Le buste à droite de Charles, entouré, 
en double cercle, des légendes suivantes : 

CHARLES SYRE DVC DE CROY Z DARSCHOT 

avec le Z barré et : 

ASESNOPC — 1605. 18. D. 

bordé d'un cercle de grenetis. 

Rawrs : Le buste à droite de Dorothée 
entouré de la légende en deux cercles : 

DOROTEEDUCH DECROYETD ARSCHOT 

et : 

ASESNOP CES . 1005 . 18 . D . 

bordé d'un cercle de grenetis. 

[Rcv. nwn, belge i85i, 2'"'' t. I, p. 182 — 
Ilagemans Le Pays de Chimay t. I, p. 275, 
pL du t. II). 
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Il se retira alors à Beaumont " pour pouvoir 
vivre avec plus de joie, paix et repos. ^ (i) Il 
habitait souvent aussi le château de Chimay. 

Charles de Croy fut certes Tun des seigneurs 
les plus distingués et les plus illustres de sa 
famille. 

Il était lettré et possédait une riche biblio- 
thèque, aujourd'hui dispersée. 

Il laissa des Mémoires manuscrits qui se 
trouvent encore aux archives du château de 
Beaumont. 

Il eut la passion des médailles et en réunit 
une collection très riche qui n'est plus dans la 
famille de Beaumont, ni de Chimay. Pour cette 
collection, il fut si passionné qu'il fit battre grand 
nombre de médailles et de monnaies imitant les 
plus remarquables de divers pays. (2) 

Le médailler reposa longtemps au château 
d'Héverlé et, au point de vue des pièces précé- 
dentes ^insi que des autres, un catalogue complet 
moderne et scientifique en^ serait des plus 
intéressants. 

Charles mourut en 161 2, sa femme vécut 
jusqu'en 1662. Ils n'avaient pas de postérité, mais 
le prince de Beaumont avait toujours porté le 
plus grand intérêt aux enfants de sa sœur Anne. 



(i) Voir ses Mémoires cités par GACHARD. Notice sur les archives 
de Caraman. p. 47. 

(2) Voir son Catalogne, ouvrage fort érudit. 



Il favorisait aussi les Croy d'Havre famille de sa 
femme. 

Il assigna le duché d'Arschot à son beau-père 
le marquis d'Havre et à ses descendants. Il attri- 
bua à son beau-frère Charles Alexandre de Croy 
comte de Fontenoy, le duché de Croy, la princi- 
pauté de Porcien et le marquisat de Moncornet, 
Alexandre d'Arembergh son neveu fut le mieux 
partagé. Nous allons en parler. 

Anne, née en i564, avait épousé en i587 
Charles de Ligne, fils de Jean de Ligne, comte 
d'Arembergh, seigneur de Barbençon. 

Ce mariage donna une nombreuse lignée d'où 
sortirent les princes et ducs d'Arembergh, dont 
nous parlerons en leur lieu et celles des Croy 
Chimay d'Arembergh que nous allons continuer. 






Dans son testament, Charles, fils de Philippe 
III de Croy et frère d'Anne, avait favorisé surtout 
son neveu Alexandre de Ligne prince d'Arembergh, 
frère cadet de Philippe dont nous aurons à parler. 
Alexandre né en iSyo^ avait été élevé chez son 
oncle. Ce fut à lui que ce dernier légua les terres 
de Chimay, d'Avesnes, de Beaumont, de Fumay 
et de Revin. Mais à condition que lui et ses 
descendants ajouteraient à leur nom et à leurs 
armes, le titre de Croy et de Chimay. 

En vérité Alexandre, recevant la propriété 
de la principauté et de toutes valeurs mobilières, 
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collections, etc. de Charles, endossait une rude 
tâche. De fait, se charger de pa3^er les dettes de 
son oncle, qui avait toujours vécu sans compter, 
c'était assumer des obligatic/ns irréalisables pour 
lui seul et depuis lors la principauté fut toujours 
dans un grand état de gène. Pour éviter la saisie, 
le testament avait ordonné la vente de Beaumont- 
Chimay et Avesne qui furent rachetés par 
Alexandre. Plus tard son successeur dut vendre 
la plus grande partie des collections. 

Le prince prit donc le nom de Alexandre de 
Croy-Chimay-d'Arembergh. Il fut fait chevalier de 
la Toison d'or en 162 1, prince de l'Empire (1620). 
Il mourut en 1629 à la prise de Wezel sur les 
Espagnols par les troupes des Provinces-Unies. 
Il fut enterré à Chimay. 

N*" 137. On frappa à Toccasion de sa mort le 
jeton suivant, qui mesure o'"o45 et 'qui est dû 

au burin d'Adrien Waterloos ou de V. Petit. 

« 

Avers : Le buste d'Alexandre à gauche, cui- 
rassé et fraisé, entouré de : 

ALEXA . PRIN. CHIMAY . ET . S . RI. COM : BEL . &c 

Revers : Un aigle s'élevant du sommet d'une 
montagne et au-dessous : 

ALTIORA . PETO . 

(Van Loon t. II, p. 177. — Rev. de la mmi, 
belge i855, n° 16, p. 253). 



L^ 
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Pinchard dans son Histoire des graveurs de 
médailles et le texte de Van Loon donnent le mot : 



ALEX . 



Van 



au lieu de Alexa que porte la gravure de 
Loon. 

Alexandre termina, au prix d^immenses sacri- 
fices, le beau parc de Chimay. 

On s'explique assez peu que ce prince sollicitât 
et obtint du souverain que Toctroi d'exploitation 
de mines d'argent dans les limites de la princi- 
pauté donnée à son oncle Charles III (1608) fût 
étendu aux mines d'or et l'on se demande à quelle 
exploitation se rapportent ces faits (i625). 



* 



La femme d'Alexandre, Magdeleine d'Egmond 
de Gâvre, qu'il avait épousée en 161 3 et qui 
mourut en i663, était fille de Charles comte 
d'Egmond de Gâvre gouverneur de Namur en 
iSgg. 

Elle laissa deux filles, dont Anne Catherine 
Charlotte qui se maria avec Eugène de Hennin- 
Liétard de la famille d'Alsace, comte de Boussu 
et en eut un fils, Philippe x\ntoine Louis que 
nous verrons plus tard devenir le seul héritier de 
la famille de sa mère. 

Elle eut en outre deux fils dont l'aîné Albert 
de Croy-Chimay-d'Arembergh, né en 1618, mourut 
en 1648, sans laisser d'enfant de son épouse Claire 
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Eugénie d'Arembergh sa cousine, fille de Philippe 
d'Arembergh. 

Son frère cadet né en 1619 lui succéda, c'était 
Philippe de Croy-Chimay-d'Arembergh, comte de 
Beaumont, chevalier de la Toison d'or, prince de 
Chimay et du Saint-Empire, chambellan de 
Tarchiduc Léopold, capitaine général, gouver- 
neur du pays de Namur, puis du Luxembourg. 

Les jetons suivants consacrent ces titres. 

N^ i38. Jeton de o"*o3o. 

Avers : Les armes de Beaumont et Chimay, 
ou Croy, couronné et entouré du collier de la 
Toison d'or. 

Légende circulaire : 

PHL . P. D. C. G^ E. CAP. GNL. DV. C. DE. NA^ 

Revers : Les armes du pay3 de Namur 
accostées de : 

16 49 

et entourées de : • 

. GECTS . DES . ESTATS . DE . NAMUR . 

que précède une petite tête d'ange. 

• (Van Loont. II, p. 325. — DugnoUe n** 4028). 

Philippe mourut en 1675 laissant de sa 
femme, Claire Théodora Maximilienne lolande 
Jossim, héritière de Charles de Gâvre, comtesse 
de Fresin (1642), morte en 1676, un fils liommé 
Ernest Alexandre Dominique né en 1643. Ernest 
Alexandre Dominique de Croy-Chimay prince de 
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Chimay , comte de Beaumont , seigneur de 
Fontaine, chevalier de la Toison d'or, grand 
d'Espagne était fixé dans ce dernier pays et s'y 
était marié, en lôyS avec Marie Antonette de 
Cardenas Villoa Balda Zuniga Vélasco, fille 
d'honneur de la reine. Il n'en n'eut pas d'enfants. 
Il avait été gouverneur du duché de Luxembourg 
et du comté de Chimay. 

Il mourut vice-roi de Navarre en 1686 et ses 
biens passèrent à son cousin germain, par les 
femmes, Philippe Antoine Louis d'Alsace, fils de 
Anne Charlotte et de Eugène de Hennin mort 
en t656. Philippe Antoine n'accepta du reste que 
sous bénéfice d'inventaire les propriétés entiè- 
rement chargées et presque toutes régies sous 
le séquestre du Consçil du Hainaut pour garantie 
d'innombrables créanciers. 

Les titres des Ligne - Beaumont - Chimay 
passèrent ainsi à une famille étrangère ; la famille 
d'Alsace-d'Hennin-Liétard. 

Philippe Antoine Louis était comte de Boussu 
depuis i655 et chevalier de la Toison d'or ; il 
devint prince de Chimay, comte de Beaumont, 
seigneur de Fontaine au bois, etc. et niourut en 
1688. 

De sa femme Louise Verreycken, il laissa 
plusieurs enfants-. L'aîné Charles Louis Antoine 
lui succéda. 

Né en 1676, il se livra, comme ses ancêtres, 
à la profession des armes. Il était comte de Boussu 
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et devint, par son père, prince de Chimay et du 
S^-Empire, comte de Beaumont, marquis de 
la Vare et de Flessingue, mais il était pauvre, 
car toutes ses terres étaient chargées d'ypothèques. 

Il fut fait chevalier de la Toison d'or en 1694 
et grand d'Espagne de i" classe. 

Sa femme était Diane Gabrielle Mancini, fille 
du duG de Nevers (1699). 

N° 139. Le jeton suivant regarde sans doute 
ce fils de Philippe Antoine Hennin prince^ de 
Chimay mort en 1688. 

Avers : L'écu des princes de Chimay avec : 

IVVAT . SVPERORVM . CONSOCIARE DECVS . 

Revers : Un trophée d'armes et à Texergue le 
millésime : 

17 18 

(Dugnolle n^ 4875). 

Il mourut sans enfant en 1740. Déjà dès 1737 
son frère et héritier Philippe Alexandre Gabriel 
Marc Joseph était devenu prince de Chimay et de 
Beaumont, il fut général, chevalier de la Toison 
d'or, grand d'Espagne, 'gouverneur de Courtrai 
(1729), Audenarde'(i735), prince de l'Empire (i735). 

Sa valeur militaire était fort prisée. 

Nous pensons que le jeton suivant doit lui 
être attribué : 

N** 140. Diamètre 0^029. 



1. 
* 
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Avers : Les armes de Croy-Chimay avec le 
petit écu sur le tout, entourées du manteau 
héraldique. 

A Texergue : 

A . JAMAIS . CROY . 

C'est la légende que portait déjà Tévêque de 
Cambray, Robert de Croy. 

Revers : Les lettres A et deux C entrelacées 
en monogramme, couronnées et accostées de : 

1 7 19 

Légende : 

SI NON CESAR . SALTEM . ALEXANDER . > 

(Col. de M. Dewitte). 

Philippe Alexandre Gabriel mourut en 1804, 
laissant cette principauté à son neveu : François 
Joseph Philippe de Riquet, comte de Caraman, fils 
de Victor Maurice et de Marie Gabrielle Josèphe 
Françoise Xavière d'Alsace - d'Hennin - Liétard, 
mort en 1806. François Joseph se maria avec 
Marie de Cabarrus, veuve Tallien Barbençon- 
Ligne-d' Arembergh . 



Barbcnçon 
liigne-D'Aremberg 



La famille de Barbençon est très ancienne. 
Dès II 10 Isaac son chef était seigneur de 
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Barbençon et de la Buissière, de Merbes, etc., 
pair du Hainaut. 

En i352 Jean III de Barbençon était gou- 
verneur et grand bailly du Hainaut. 

Sa fille cadette Yolende, dame de Montigny- 
S^-Chrystophe, se maria avec Othon II de Lalaing, 
qui devint aussi gouverneur et grand bailly du 
Hainaut en i358. Nous en parlerons. 

Eustachie, sœur aînée de Yolende, et dernière 
héritière de la famille de Barbençon, se maria 
avec Jean II baron de Ligne, auquel elle porta la 
seigneurie. Les de Ligne étaient une des plus 
grandes familles du Hainaut. Jean II devint baron 
de Barbençon et mourut en 1442. Son fils puiné 
Michel fut baron de Barbençon, La Buissière, 
etc., bailly du Cambresis, pair et maréchal du 
Hainaut. Il fut enterré à Gohy-Labuissière, où 
était son château, avec sa 2"'*' femme Bonne 
d'Abbeville, de Renly morte en 1472. Il eut 
plusieurs enfants et entre autres les trois suivants : 

Jeanne qui se maria avec Jean de Lannoy, de 
Lys, de Sebourg, etc. ; chevalier de la Toison 
d'or, stathouder de Hollande et Zélande 1445- . 
■ 1465. Elle en eut 4 enfants et mourut en 1493. 

Jean III baron de Ligne, seigneur de Belœil, 
général de Tarmée auteur de la souche des de 
Belœil. 

Guillaume, baron de Barbençon, seigneur 
de La Buissière et Gohy, mort vers 1490. Son 
épouse Adrienne de Hallewin lui donna un fils 
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Louis qui fut chevalier de la Toison d*or, se maria 
avec Marie de Glymes de Berghe, mourut vers 
1540 et fut enterré à Barbençon. Sa femme lui 
donna entre autres enfants les trois suivants : 

Jeanne fille aînée, mariée à Jean de Lannoy, 
seigneur de Molembaix, Solre-le-Château, che- 
valier de la Toison d'or, gouverneur du grand 
bailly du Hainaut (i556). 

Puis Adrienne, qui se maria avec Charles, 
comte de Berlaymont, seigneur de Floyon, 
Haute-Peine, Peruwelz (Namur), Herges, grand 
veneur de Brabant, chef des finances des Pays- 
Bas, grand bailly et gouverneur du comté de 
Namur en i554, chevalier de la Toison d'or en 
i555. Homme politique important et énergique 
qui prononça ce^ fameux mot : Ce sont des gueux, 
mot, qui eut un si grand retentissement dans 
rhistoire de Belgique. 

Né en i5io, il mourut en iSyS. 

En i574 la baronnie de Berlaimont fut, en sa 
faveur, érigée en comté par Philippe H, auquel il 
était tout dévoué. 

m 

N° 141. A propos de sa décoration de la 
Toison d'or, on lui frappa un jeton. 

Il mesure o™o3o. 

Avers : Le buste, à droite, du personnage avec 
le collier de la Toison d'or entouré de la légende : 

CAROLUS A BERLAYMONT BARO 
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Revers : La Constance sous la forme d'une 
femme casquée, armée, debout sur un rocher, en 
dépit des quatre vents au milieu d'une mer agitée, 
soutenant une colonne brisée. A ses pieds le lion 
de Belgique couché et reposant. La gravure est 
fort mal faite, le casque, la lance et le lion sont à 
peine ébauchés. 

Autour la devise dés Berlaimont : 

IN . ÂD VER SIS CONSTANS 

{Revue num. belge t. V; pi. 20. — Dyrks n° 24). 

N° 142. .Une variété de ce jeton n'en diffère 
que parceque le buste est remplacé par l'écu de 
Berlaimont couronné. ^ 

{Rev. num. belge t. IV, pi. 20). 

N"" 143. Comme administrateur des finances 
des pays on frappa à Charles de Berlaimont un 
autre jeton encore. 

C'est le jeton n"" 141 beaucoup mieux travaillé, 
dont le buste de l'avers, devenu revers, est 
remplacé simplement par les mots suivants dans 
un grenetis : 

GECTO : 

1RS POVR 

LE BVREAV 

DES FINAN. 

DV ROY 

1575 

(Van Loon t. I, p. 209. — Dugnolle n** 2656). 



L 
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L'attribution de ce jeton a été méconnue par 
la plupart des auteurs. 

N"* 144. Un autre splendide jeton fut frappé 
en 1576 parait-il, ou plutôt en 1574 lors de 
l'érection du comté de Berlaimont. 

Il mesure o"'o29. 

Avers : Huste du personnage à droite, décoré 
de la Toison d'or, entouré de la légende : 

CAROLVS COMES A BERLAYMONT 

Revers : Ecu couronné de la famille entouré 
de la légende : 

' IN ADVERSIS CONSTANS 

Précédée d'une petite rose à quatre feuilles. 

et à l'exergue : 

15 76 

(Van Loon t. I, p. 217, n° i. — Rev. num. 
belge i885, pi. 11, n" 4). 

N** 145. Idem d'autres coins. 

Les mots de la légende occupent des places 
différentes. 

(Van Loon, ibid). 

N° 146. Idem d'autres coins encore. 

(Van Loon, ibid). 

N"* 147. Idem de coins un peu variés. 

(Van Loon, ibid). 
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N*" 148. On connaît encore une belle médaille 
inédite frappée à Charles de Berlaimont comme 
gouverneur du comté de Namur. 

Elle mesure o™o6i. 

Avers : Le buste du personnage à droite et 
sous Tépaule : 

1564 

Revers : Les armes de Berlaimont entourées 
du collier de la Toison d'or. 

Légende : 

CAROLVS A BERLAIMONT BARO GVBERN. 
COMIT. NAMVRC . 

(Rev, num. belge i88g, p. SgS). 

* * 

Louis fils de Charles Berlaimont et d'Adrienne 
de Barbençon fut archevêque de Cambray en iSyo 
à la mort de Maximilien de Berghe ; mais les 
troubles le retinrent hors de son siège jusqu'à iSyy, 
encore fut il obligé, avec Tassentiment du pape, de 
transporter son siège à Mons. Il fut nommé 
évêque de Tournay en i5g3 et ne reprit possession 
de la souveraineté et de Tarchevêché de Cambrai 
qu'en lôgS, un an avant sa mort. • 

Comme archevêque et souverain beaucoup 
de pièces de monnaie furent frappées par lui. 
Selon la règle que nous avons adoptée nous ne 
décrirons pas ces monnaies impersonnelles que 
l'on trouvera dans le traité spécial de Robert. 



■."?J1 
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Les pièces suivantes sont considérées comme 
jetons, on ne sait à quelle occasion elles furent 
frappées, mais eUes font sans doute allusion à la 
sagesse, à la bonté et à Tintégrité du gouvernement 
de Tarchevêque. 

N"" 149. — Pièce d'or, diamètre o"'o23. 

Avers : Ecu de Berlaimont simple et surmonté 
de la couronne ducale. 

Légende, entre deux grenetis : 
t LVD . A . BERLAIMONT . AREN . Z . D . CA . 

Revers : Deux anges soutenant un calice 
surmonté d'une hostie. 

Légende entre deux grenetis : 

Y . RELIGIONE . ET . CONCORDIA . 1572 . 

(Robert pi. XXV, fig. i). 

N° i5o. Avers : Ecu de Berlaimont couronné. 
Légende entre un cercle et un grenetis 
extérieur : 

t . LVD . A . BERLAIMONT . ARCH . Z . D . CA . 

Revers : Pyramide symbolique, traversant la 
légende en haut et en bas, supportant le Saint- 
Esprit entouré de rayons et de langties de feu. La 
pyramide est accostée du millésime : 

15 73 

Légende entre un cercle intérieur et un 
grenetis extérieur : 

i FID + IN CONCVSSA + 
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Le frère de l'archevêque, nommé Florent, fut 
gouverneur du Luxembourg. 



* 
* * 



Jean de Ligne épousa Marguerite de La 
Marck, unique héritière du comte d'Aremberg. 
Celle-ci, par ce mariage, porta la seigneurie 
d'Aremberg à la famille de Ligne (r547). 

Ce Jean, par clause expresse du contrat 
de mariage, prit les titres, les armes et le nom 
d'Aremberg et fut une illustration de la famille. 

Il devint seigneur de la Buissière et Gohy, 
baron de Barbençon, chevalier de la Toison d'or 
(1546). Il fut créé par Philippe II, capitaine 
général de Frise , Groningue , Overyssel et 
Drenthe. 

L'empereur Maximilien hérigea pour lui la 
terre d'Arembergh en principauté, qu'il réunit au 
cercle du Bas Rhin, pour en faire un des Etats 
germaniques (i556). 

Il fut tué en i568 dans une bataille livrée 
contre les mécontents, sur le territoire de 
Groningue. 

Sa veuve, fut créée princesse d'Aremberg 
avec hérédité (iSyo) et elle transmit ce titre à son 
fils Charles de Ligne. 

On frappa plusieurs pièces en l'honneur de 
Marguerite, héritière d'Arembergh. 

N"* i5i. Monnaie d'un écu. 



F 
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Avers : Ecusson casqué avec la légende 
suivante : 

MARGARETA : D : G . PRIN . COM . AB. ARBVRGH 

Revers : Enfant Jésus tenant le globe, avec la 
légende : 

+ PROTECTOR MEVS ES TV 1576 

N'* i52. Monnaie rare. 

Avers : Ecusson avec la légende : 

MAR D G PRI CO AB AR 

Revers : Un globe avec légende : 

RVDOL II TRO IM SEM . A 
A l'exergue : 

6 . — HELLER 

Charles, fils de Jean de Ligne d'Aremberg et 
de Marguerite d'Arembergh, fut Tépoux d'Anne de 
Croy, héritière de Croy - Beaumont - Chimay- 
Arschot et donna souche aux princes d'Aremberg. 
Il était chevalier de la Toison d'or, prince du 
S^-Empire (i568), chef des finiances du royaume, 
grand d'Espagne de première classe, etc. Les 
biens des Croy passèrent donc, par ce mariage, 
aux de Ligne, du moins pour la plus grande partie. 
Le reste fut partagé par le testament de Charles 
de Croy entre ses proches. Il mourut en i6i6. 

Anne de Croy d'Arcmbergh est celle-là même 
qui, veuve et âgée de 55 ans, abatit en 1619, 
l'oiseau au concours de l'arbalète à Mons, (d'autres 
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disent à Bruxelles en 1610), et fut proclamée reine 
du tir. 

N*" i53. On frappa un jeton, devenu assez 
.re pour perpétuer la mémoire de ce fait. 

Cest un jeton de o"'o23. 

Avers : Le buste d'Anne, délace, avec grande 
c^Krette et la légende circulaire : 

E . DE . CROY . DVC . D'ARSCHOT . P . 
D'A^MBERG . REYNE . 

lers : Au milieu d'une guirlande de laurier 
une ai^ilète un pal et un bras sortant des nuages 
mouv^^de droite, tenant sur un sceptre un oiseau 
couroni" 

jergue : 

JVSTICE . ART . ET 

VICTOIRE 

10 19 



N° i5. 



' Anne d( 
fut enterrée à 
enfant. 



(Van Loon, t. 2, p. ii5.) 
tdem sans millésime. 
(DugnoUe correct, n*" 3762^''0- 

"oy mourut en i635, à 71 ans et 
lé de son mari. Elle avait eu 12 



* 



La fille d\ 
Ligne, Ernestine 



de Croy et de Charles de 
rembergh se maria en i6i5 



ivec Guillaume de Melun, prince d'Espinoy, 
;hevalier de la Toison d'or, constable de Flandre, 
jrand bailly, gouverneur du Hainaut. 

Une autre fille, Charlotte- Ernestine d'Arem- 
Derg épousa son cousin Ernest, fils de sa tante 
Antoinette et du duc Salentin d'Isenburg arche- 
vêque de Cologne, qui, en i5yy, avait quitté 
.'épiscopat pour se marier et donner lignée à sa 
'amille. 

On avait frappé une médaille pour Salentin 
.a même année. Elle fut reproduite et variée - 
i diverses époques. 

' (Van Hende pi. 43, n" 821). 

N" l55. Avers: Ecu casqué et orné de 
,'évêque Salentin d'Isenburg, à six quartiers, 
iccosté du millésime : 

16 77 

Revers : Un cartouche orné, renfermant en 
:rois lignes : 

NVN 
QVAM . V 
, T . MODO 

Une petite rose à quatre feuilles avant le mot 
nodo. 

(DugnoUe n" 2730. — Van Orden n" 821). 
N° i56. Même pièce au millésime : 
15 75 

(Van Orden n" 804). 
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N° i57. Même pièce avec le millésime : 

15 73 

(Van Orden n" ,8o5). 

N° i58. N"" i56 avec la légende du revers 
portant : 

NVMQVAM 
au lieu de nunqiiam. 

(Dugnolle n** 2674). 
N° iSg. Cest le n"* i56 avec le millésime : 

15 75 
après la légende du revers. 

(Dugnolle n° 2675. — Van Orden n** 142, t. II). 
N° 160. Idem avec la daté du revers : 

15 78 

au lieu de i575. 

(Van Orden t. II, p. 142). 

Comme archevêque souverain il avait frappe 
beaucoup de monnaies impersonnelles que, selon 
la règle que nous avons adoptée, nous ne décrirons 
pas et que le lecteur pourra retrouver dans 
Renesse. Ernest, fils de Salentin était né en 1584. 
Il était comte d'Isenburg et de Gransau, feld 
maréchal des armées des Pays-Bas, chevalier de 
la Toison d'or, chef des finances des Pays-Bas, 
gouverneur d'Artois et de Namur (1642). Il s'était 
fait remarquer dans la guerre contre la France. Il 
tomba en disgrâce en 1654 et mourut en 1664. Il 
fut enterré à S^^-Gudule à Bruxelles. 



— Si6 — 

N" i6i. Voici un jeton des Etats de Namur 
fut frappé à son intentiort. Il mesure o'"o28. 

Avets : Les armes d'Isenburg, d'argent à 2 
es de sable, avec couronne et collier de la 
son d'or, entouré de la légende circulaire : 

NEST . C. DISENBVRGH . GR. ET CAP . GNL . 
. C . DE NA'. 

:édée d'une petite face humaine. 
Revers : Les armes de Namur avec couronne, 
)stée de : 

16 43 

Légende circulaire : 

GECTS . DES . ESTATS . DE NAMVR . 
(Van Loon t. 2, n" 264). 
N" 162. Variété identique, mais avec : 

ERNEST . CO 
ieu de ernest . c . 

N" i63. On indique une variété du n" 161 
tant à l'avers : 

•lEST . C . DISENB . ET CAP . GEN . DV . C . 
^ . 

,u revers l'écu accosté de : 
16 42 
(Dugnolle n" 3g68'"^ aux corrections). 
N" 164. On lui frappa aussi la médaille 
faute, large de o"'o43, due au burin de Adrien 
,terloo3. 



..J 



F^ 
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Avers : Le buste à gauche du personnage, 
avec le collier de la Toison d'or entouré de la 
légende circulaire : 

. ERN : COM : ISENBVRG : GRENTZAVE : ETC . 

Revers : Les armes dlsenburg avec couronne 
et collier de la Toison d'or, mais sans légende. 

(Van Loon t. 2, p. 383). 

* 

Le fils aine de Charles d'Aremberg et d'Anne 
de Croy était Philippe-Charles, né à Barbençon 
en i58y. Prince d'Aremberg par son père qui, 
après la mort de son oncle Charles de Croy, était 
devenu duc d'Arschot. Il fut maréchal héréditaire, 
sénéchal et chambellan de Brabant, baron de 
Quiévrain, chevalier de la Toison d'or, (1618), 
grand d'Espagne de i^*" classe, etc. 

Il eut trois femmes : 

i"" Anne Hyppolite de Melun, fille du prince 
d'Espinoy et d'Hyppolite Anne de Montmorency. 

2** Claire Isabelle, fille du comte Florent de 
Berlaimont gouverneur général de Namur (iSyg), 
d'Artois et de Luxembourg, comtesse héritière de 
Lalaing, mariée en 162 1, morte en i63o. 

3"* Marie Clophée de Hohenzollern, veuve de 
Jean comte de Bronkorst. 

Philippe Charles fut, en 1627^ gouverneur du 
Comté de Namur. 
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N'' i65. Voici un jeton, devenu foit rare 
aujourd'hui, qui lui fut frappé en cette qualité. 

Il mesure o^'oSo. 

Avers : L'écusson d'Aremberg de gueules à 
trois quintefeuilles d'or, avec couronne et collier 
de la Toison d'or, entouré de la légende circulaire : 

PHL . D . CRO . D'AR . DVX D'ARS . EQ . AVR . 
VEL . GOV . CAP . GEN . COM . NAM . 

Ret^ers : L'écu de Namur couronné accosté de : 

10 27 
Légende circulaire : 

GECTS DES ETATS DE NAMVR 

(Van Loon t. II, p. 24g). 

N"* 166. On rencontre une variété du même 
jeton portant le même millésime çt dont la légende 
est modifiée ainsi : _ 

PHI : D . G . P . C . D'AR : DVX D'ARS : EQ : AVR : 
VEL . GOV . CAP : GNRS COM : O . 

Une petite face humaine au commencement 
de la légende, et une avant le mot d'ar. 

(DugnoUe n° 3841). 

N*" 167. Variété du même jeton présentant à 
l'avers : 

* PHI . D . G . P . C . D'AR : DVC D'ARS . EQ . AVR . 
VEL GOV . CAPS GNLS COM M . NA . 
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et au revers : 

GECTS DES ETATS DE NAMVR 1027 

' (Van Orden n° 1187). 

Les horreurs de la guerre entre les Pays-Bas 
catholiques et les Provinces-Unies devinrent telles 
en i632-i633, que l'archiduchesse gouvernante 
chercha la paix, l'Espagne n'aidant en rien les 
Pays-Bas. Le duc d'Aremberg fut mêlé tout à fait 
intimement à cette affaire et fut à la tête de la 
députation qui alla en Espagne et en Hollande 
pour arriver à ces fins. ' 

Les conférences furent laborieuses. Les 
ennemis et les jaloux de la noblesse belge, qui 
soutenaient les provinces protestantes et surtout 
les intransigeants espagnols, auraient voulu voir 
échouer le projet et y consacrèrent leurs efforts. 
On frappa même un jeton pour ridiculiser et 
déconsider ces conférences patriotiques. 

Jl mesure o™o3o. 

N** 168. Diogène, une lanterne à la main 
cherchant un homme dans les rues d'Athènes, 
emblème des mécontents cherchant la paix sans 
pouvoir la trouver. Le tout accosté à droite, dans 
le champ, du mot : 

QViERO 
Légende : 

QViERENTI . LVX PARVA . NIMIS . 

Une petite tête humaine précède la légende. 
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Revers : Yrois danaïdes remplissant leur cuve 
percée et un hibou emblème de leur aveuglement. 

Légende : 

PERIT . VNDA . LABORQVE . 1633 . 

(Van Loon t. 2, p. 209). 

Quand il fut évident que les parlementaires 
n'aboutiraient pas, un second jeton, parut peu 
différent du premier. 

N"" 169. Avers : Un vaisseau dont les voiles 
sont ferlées et qui s'arrête en pleine mer et autour : 

NVNC VICTA QVIESCO 

et à Texergue : 

16 33 

(Van Loon t. 2, p. 211). 

Revers : Même dessin que le précédent, mais 
d'autres coins. 

A la suite de ces événements, le duc resta, 
avec la noblesse du pays, de plus en plus suspect 
à l'Espagne et l'on finit par l'accusé de trahir le 
gouvernement. Il fut arrêté, transporté et empri- 
sonné à Madrid sans forme de procès. Pourtant il 
fut ensuite remis en grâce et réintégré dans ses 
charges. 

N** 170. Sans même qu'il revint en Belgique,* 
on lui frappa à sa mort, en 1640 un nouveau jeton 
comme gouverneur de Namur. Ce n'est qu'une 
variante du jeton n° i65. 

Il mesure o°'o3o. 



^m 
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Avers : Les armes d'Arembergh avec couronne 
et collier de la Toison d'or : 

PHS . D . G . PR . D . ARENB . DVX . ARSC : EQ . 
AVR . VEL . CAP . GEN . NÂ". 

Revers : Ecusson de Namur couronné et 
accosté de : 

16 40 

Légende : 
. GECTS . DES . EST ATS . DE . NAMVR . 

(Van Loon t. 2, p. 249. — DugnoUe n° 3949). 
A Texergue la signature du graveur : 

V . PET . F 
Van Loon reporte cette pièce à Tannée i633. 

Elle pourrait avoir été frappée lors de la mort 
du personnage Philippe. 

N° 171. On en signale une variété de o'"o45, 
qui porte la signature complète : 

V. PETIT 
au lieu de v . p et .f. 

N"* 172. On en signale aussi une variété de 
0^045 ne portant pas la signature du graveur. Les 
mots dvx et arschot n'y sont pas séparés par un 
point. 

N** 173. Comme général, Philippe eût de 
grands succès et on lui fit frapper la médaille 
suivante, d'un diamètre de 0^040. 
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Avers : Buste armé, orné du collier de la 
Toison d'or. A droite derrière le buste dans le 
champ : 

V . PET F . / 

Légende circulaire : 

PHI . D . G . P . C . ARNBVRG . DVX ARSCHOT . 

Le tout dans un grènetis. 

Revers : La victoire, sous la forme d'une 
palme droite, entourée d'une couronne de laurier 
et qu'une dextre, sortant d'un nuage vers la droite, 
vient prendre. Autour : 

STET . QUOCVNQUE . LOCO : 

(Van Loon t. 2, p. 207). 

N*'i74. Smidt van Gelder en signale une 
variété plus petite. 

N'' 175. En 1642 fut frappé, deux ans après sa 
mort, et comme souvenir mortuaire, le même jeton 
que le n° 170, sauf le millésime et une incorrection 
à la légende de l'avers. 

Le millésime accostant l'écu est : 

16 42 
et la légende : 

PUS . D . G . PR DARENB . DVX ARSC AQ AVXVRI . 
CAP GEN . nT. 

(Dugnolle n° 3968^*"' aux corrections). 

Philippe mourut en 1640 et fut enterré à 
Enghien dans le caveau.de sa famille. 
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Son fils fut Philippe François d'Arembergh, 
d'Arschot et de Croy, marquis du S'-Empire, de 
Moncornet, baron de Quiévrain, chevalier de la 
Toison d'or, grand d'Espagnç, gouverneur de la 
Franche Comté en 1668, gouverneur et grand 
bailly du Hainaut, grand amiral d'Espagne, créé 
duc d'Aremberg en 1644, puis prince souverain à 
la paix de Munster. Il mourut à Bruxelles en 
1674. Il s'était marié avec Madeleine Françoise 
de Borgia. 

On lui frappa un jeton qui semble se 
rapporter à Térection de sa principauté en 
souveraineté. . 

N** 176. Il mesure o"'o3o. 

Avers: L'écu d'Arembergh: de gueules à trois 
quintefeuilles d'or, entouré du collier de la Toison 
d'or avec une couronne ducale fermée. 

Légende : 

. PHIL . FRANC . D . G . DVX . ARENBERG^E DVX. 
ARSCHOT . 

Revers : Une aigle éployée, posée sur un rocher, 
portant sur la tête une couronne* en signe de la 
souveraineté du duc. Elle regarde le soleil brillant, 
qui figure la faveur royale dont le prince profitait. 

Légende : 

SVO . INTENTA SOLI . 

terminée par un petit fleuron. 



-IÏ7»I 
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- Bordure de grènetis aux deux faces. 

(Van Loon t. [II, p. 3i). 

N** 177. Piot, dans son Catalogue des coins ^ 
indique un jeton de o™o3i, varié de celui de 
Van Loon. 

Avers : La légende est : 

t PHIL . FRANC . D . G . DVX . ARENBERGiE DVX 

ARSCHOT : Z : 

I 

Revers : L^aigle éployée posée sur un tertre 
avec la légende : 

SVO . INTE NTA SOLI . 

Dirckx annonce deux autres variétés, mais ne 
les décrit pas. 

Philippe François mourut sans héritier ; son 
frère Charies Eugène quitta l'état ecclésiastique 
pour lui succéder dans tous ses biens, et se maria 
avec Marie de Vergny, héritière de la baronnie de 
Perwez en Brabant, etc. 

Il fut gouverneur du Hainaut en 1675, 
chevalier de la Toison d'or, en 1678. Il mourut 
à Mons en 168 1 et on lui frappa, en guise de 
médaille, une pièce' de 2/3 de rixdale. 

N" 178. Diamètre de o'"o40. 

Avers : L'écu d'Aremberg orné d'une couronne 
de duc, sur un manteau d'hermine et supporté 
par un lion à dextre et un griffon à sénestre. 



r^ 
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Autour la légende : 

CAROLVS EVGENIVS D : G : DVX ARENBERG 
ICVS . 

précédée d'une rose à six feuilles. 

Au point de Texergue, entre les lettres d: et g: 
est le signe de la valeur monétaire, deux tiers de 
Rixdale : 2/3 entouré d'un petit cercle. 

Revers : Une aigle éployée tournée à droite, 
non couronnée, reposant sur un rocher^ i*egardant 
à droite un soleil brillant. 

Autour : 

SVO INTENT . SOLI . A ° 1G70 

Au point de l'exergue, entre les mots intent et 
soit le monogramme : 

N X L 

(Van Loon t. III, p. 32). 

N"" 179. On connait une variété portant à 
Tavers, le mot entier : 

INTENTA 

Et au revers le signe de Texergue placé entre 
les mots Eugenitis et d . g . 

(Vidi). 

N"* j8o. Une autre variété, semblable au 
n** 178, avec le millésime : 

1676 

(Renesse n° 26859). 
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N° i8i. Une variété semblable au n° 179 
avec le millésime : 

1676 

(Renesse n** 26860). 

N"* 182. Momiaie différente. 

Ave^'s : Les mêmes armoiries et la légende :' 

CARL . EVG : D . G : DVX . ARENB . 

Revers : 

DVX . ARSCHOT . PR . PORC . ET . REB . 



A Texergue : 

2 ALBVS COLSCH 1676 

« 
(Renesse n° 26861). 

N° i83. Même monnaie. 

Avers : Ecu comme plus haut. 

Légende : 

CARL . EVG . D . G . DyX ARENB . 

Revers : Comme plus haut. 

(Renesse n"* 26862). 

N"* 184. Même pièce portant à Texergue du 
revers : 

N — L 1677 

(Renesse n° 26863). 
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Le fils héritier de Charles Eugène fut 
Philippe Charles, prince du S'-Empire et de 
Rebecq, marquis de Moncornet, baron de Quié- 
vrain, chevalier de la toison d'or. Il était né en 
i663 et mourut en Hongrie de blessures reçues 
dans une bataille. Il eut pour héritier Léopold 
Philippe, né à Mons en 1690, duc et prince de 
Porcéan, lequel hérita de tous les titres de son père. 
Il reçut très jeune le collier de la Toison d'or. Il 
fut gouverneur, grand bailly du Hainaut (1709) ; 
général d'artillerie pour l'empereur d'Allemagne, 
et lut blessé à Malplaquet (1709). Il commanda 
les troupes autrichiennes à Dottingen, où il fut 
encore blessé. 

Il se maria avec Marie Françoise Pignatelli, 
(171 1) et mourut à Héverlé en 1754. 

.^ N"" i85. On lui attribue un jeton grossier, de 
o"'o3o, qui aurait été frappé à l'occasion de son 
entrée solennelle à Mons. 

Avers : Buste cuirassé à droite avec longue 
perruque qui serait en réalité, pense-t-on, celui de 
Philippe V d'Espagne, entouré de la légende : 

DVC DAREMBERG GR . BA . DHAINAUT 

Revers : Reproduction du sceau de la ville de 
l'époque, portant le château, avec porte d'entrée 
entre deux tourelles et au fronton, au-dessus de 
cette porte, le mot : 

MONS 
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A gauche, Tccu ancien du Hainaut jusqu'à 
Bauduin V : d'or à 3 chevrons de sable. A droite 
Técu du Hainaut de Jean I : écaitelé d'or à un 
lion de sable rempant à chaque quartier. Les 
émaux ne sont pas indiqués. 

{Rev. niim. belge i853, p. 197). 

• 

Son fils et son héritier fut Charles Léopold, 
qui nacquit à Enghien en 1 721, et se maria avec 
Louise Marguerite de la Marck, fille de Louis 
Engebert (1748). Il fut gouverneur, grand bailli 
du Hainaut et mourut à Enghien en 1778. 

Le fils de Charles Léopold fut Louis Pierre 
Englebert, né à Bruxelles en 1750. Ce fut un très 
grand seigneur. 

N° 186. Le graveur Simon Ta compris dans 
la liste des hommes célèbres des Pays-Bas, dont 
il a publié la série de médailles dans le module 
de o"'o47. 

Avers : Buste du personnage à gauche, et en 
dessous. 

SIMON . F . 
Légende : 

LOUIS ENGLEBERT — DUC D'AREMBERG 
Revers : Dans le champ : 

NÉ LE III AOUST 

MDCCL 

MORT LE VII MARS 

MDCCCXX 

(Rev, nuni, belge t. VI, p. i57). 
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N** 187. On a frappé un écu en l'honneur de. 
ce seigneur. Il est fort rare. 

Avers : Tête du personnage avec : 
LVD . ÉNG . D . G . DVX . ARNBERGAE . S . R . I . P . 

Revers : Armes du personnage avec : 



et 



17 85 



EINE MARCK . F . 
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(Renesse n° 26865), 
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Jean de Ligne, Arembergh 'et Marguerite 
de la Marck eurent encore : 

1° Marguerite, qui se Maria avec Philippe 
comte de Lalaing, baron d*Ecornay, seigneur de 
Wavrin' grand bailly du Hainaut, (1574), gou- 
verneur de Valenciennes, etc., mort en i582, avant 
sa femme qui mourut en 161 1. 

2"" Antoinette Guillemette, qui se maria avec 
Salentin, comte d'Isenburg, ancien archevêque 
électeur de Cologne, lequel avait quitté en 1577 
l'état ecclésiastique pour donner lignée à sa famille, 
comme nous Tavons vu. 

y Robert de Ligne Arembergh, né en 1364, 
qui épousa Claudine de Salm et fat i*"* prince de 
Barbençon, beau-frère d^^nne de Croy. Il mourut 
en 1614 et fut enterré à Tabbaye d'Aine. Ses 
héritiers portaient le titre de Barbençon de Ligne 
Arembergh. 



r.î 
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Il eût pQur fils, en 1600, Albert François de 
Ligne d'Arembergh, pair du Hainaut, prince de 
Barbençon, chevalier de la Toison d*or, vicomte 
d'Ave, par sa femme Marie de Barbençon sa 
cousine, seigneur de la Buissière, Merbes, etc., 
comte de Meghem, etc. 

Il fut poursuivi et incarcéré à Anvers à cause 
de son patriotisme exalté. • 

Grand bailly et gouverneur de Namur en 
t66o, on lui frappa à cette occasion un jeton qui 
fut reproduit à diverses époques. Nous allons 
décrire d'un mot ces diverses pièces. 

N° 188. Jeton de 0^^029. 

Avers : Uécusson couronné de Croy, comte 
de Meghe, entre deux palmes, entouré de la 
légende circulaire : 

ALB . FR . DE . CROY . COMTE . DE . MEGHE . 

Revers : Ecusson couronné au lion namurois, 
accosté du millésime : 

16 64 
et autour : 

GECTS DES ETATS DE NAMVR 

Précédé d'une petite face d'homme. 
N"* i8g. Môme type avec : 

ESTATS 

au lieu de éiats. 

(Dugnolle n"* 4207 et correction). 
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N° 190. Autre variété au millésime : 

16 60 

(Dugnolle n"* 4165 et correction. — Renesse 
n^ 32862). 

N° 191. Autre variété au millésime : 

16 6 5 

N*^ 192. Variété du n° 188 avec la légende 
ainsi conçue : 

ALD : FR : DE CROY COMTE DE MEGHE . * 

(Van Oorden n° 1298 et suppl. p. 122). 
N° 193. Même variété avec le millésime : 

16 60 

(Van Orden supplément). 

N° 194. Variété du n'* 188 avec le mot meghe 
remplacé par 

MAGNE 

(Van Orden n° 1298). 
N*" 195. Même pièce n" 188, au millésime : 

• 16 40 

(Van Loon t. 2, p. 254). 
N° 196. Même pièce au millésime : 

16 4-2 

(Van Loon t. 2, p. 247). 



Il 
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N^ 197. Même pièce au millésime : 



16 43 



N*" 198. Même pièce au millésime : 



16 48 



N° 199. Même pièce au millésime : 

16 49 

(Van Loon t. 2, p. 339). 
N"" 200. Même pièce au millésime : 

16 54 
N"* 201. Même pièce au millésime : 

16 75 

N° 202. Même jeton avec le mot meghe 
remplacé par 

MEGUE 
et sans millésime. 

Albert mourut à Madrid, au mois de Mai 
1674. 

Il eut pour fils aine Octave Ignace, né en 
1643, qui devint prince de Barbencjon, de Ligne, 
duc d'Arembergh, prince du S'-Empire, chevalier 
de la Toison d'or. En 1674 il fut nommé gouver- 
neur grand bailly de Namur, succédant à son père 
en cette qualité. 

N° 2o3. On lui frappa à cette occasion le 
jeton suivant, qui est rare. Il mesure o"o3o. 
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Avers : Uécusson du prince sur deux branches 
de laurier, avec couronne, entouré du collier de 
la Toison d'or et de la légende : 

OCT . D . DOR . P . D . BARB . CO . CAP . GNL : D . 
L . P . DE M 

précédée d'une petite face humaine. 

Revers : L'écu de Namur avec couronne, 
accosté de : 

' 16 75 ^ 

Légende circulaire : 
. GECT . DES . ESTATS . DE . NAMVR 

(Van Loon t. III, p. 170). 

N" 204. Renesse, dans sa description sup- 
prime toute la ponctuation, ce qui formerait une 
variété. 

(Renesse n" 26858)/ 

N** 2o5. Variété sans millésime, avec la 
légende suivante : 

Avers : 

OCT . DV . DAR . P . DE BARB . 

Revers : 

GECT . DES . ESTATS . DE NAMVR 

(Dugnolle n^ 4543). 

N"* 206. La même que n*" 2o3, avec la légende 
du revers ainsi écrite : 

GECT . DES . ETATS DE NAMVR 
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N** 207. Variété du n° 206 frappée à Bruxelles 
portant à l'avers : 

OCT : D : D'AR : P : DE . BARB : GO : CAP : GNL : 
DEL P : D : N : 

et dont le millésime est : 

lô 82 

N^ 208. Variété semblable au n** 206, sans 
millésime. 

N"" 209. Autre variété, fort rare et fort belle 
portant avec la légende suivantef : 

Avers : 

OCT . D . DAR . P . DE BARB . GO : CAP : GNL . D . 
L . P . DE N . 

précédée d'une petite face humaine. 
' Revers : 

GECTS DES ETATS DE NAMVR 1682 

et Técu accosté de : 

(Dugnolle n*" 4472). 

N*" 210. On rencontre fort rarement, mais 
nous l'avons vu, un jeton analogue avec le 
millésime : 

16 87 
et la légende ainsi modifiée : 

OCT . DV . D'AR . P . DE BARB . M . DE . CA GNL. 
ET GO . DE NAR . 
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N*" .211. Nous avons vu de ce jeton une 
variété grossière avec les lions namurois mal faits 
et presque méconnaissables. 

L'écu sur le tout, aux armes du prince de 
Barbençon, porte trois étoiles à 5 rais au lieu de 
roses ou quintefeuilles. 

Octave Ignace s'était marié en Espagne, en 
1672, avec Thérèse Manrique de Lara, dont il eut 
trois enfants. Il mourut en 1693 à la bataille de 
Nerwinden à l'âge de 53 ans. La seigneurie passa 
en d'autres mains. 



Crog-Soire 



Bien que la branche des Croy-Solre soit à la 
rigueur étrangère à notre travail, la commune de 
Solre-le-Château n'étant pas de l'arrondissement 
de Charleroi quoique y étant contigue, il y a tant 
d'intimité et surtout d'alliances , entre cette 
branche et celles de notre arrondissement qu'il 
serait impossible de n'en rien dire, et nous nous 
en sommés expliqués dans notre introduction. 

La seigneurie de Solre-le-Château appartenait 
dans le principe à la famille de Molembaix, dont 
la dernière héritière Catherine, se maria avec 
Guilbert de Lannoy de l'une des plus anciennes 
familles du pays, dès i3i2. Guilbert eut plusieurs 
enfants dont : Hugues, chambellan du roi de 
France et du duc de Bourgogne, gouverneur ■ de 
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Lille en 1418 et Beaudouin de Lannoy, seigneur 
de Molembaix et Solre. L'arrière petite fille de 
Beaudouin étant morte sans enfants, la seigneurie 
de Molembaix et de Solre échut à sa tante Yolande 
de Lannoy, troisième femme de Jacques de Croy. 

Ce Jacques de Croy était fils de Antoine de 
Croy (frère cadet de Charles i'*'" prince de Chimay, 
comme nous l'avons .déjà dit) et de sa première 
femme Louise de Luxembourg. 

La première femme de Jacques, seigneur de 
Sempy avait été Anne de Hennin, fille et seule 
héritière de Beaudouin IX seigneur de Fontaine- 
l'Evéque, et de sa femme Josine de Gâvre, dame 
d'Escornaix. Leur fils Antoine de Croy fut 
seigneur de Fontaine et de Sempy.; il se maria 
avec Lamberte de Croy-Rœulx et mourut sans 
enfants en 161 8. 

De Yolande de Lannoy, sa seconde femme, 
Jacques de Croy eut Philippe seigneur de Sempy 
et de Solre-le-Châtèau, de Molembaix, etc. Il 
devint comte d'Aremberg, pair du Cambresis, 
chevalier de la Toison d'or et fut créé i" comte 
de Solre en i5go. Il fut dès i588 grand bailly et 
gouverneur de Tournay. 

N° 212. Il parait qu'en cette qualité lui fut 
frappé le jeton suivant, lequel fait allusion à la 
bonne fortune qui le suivi dans la plupart de ses 
entreprises. . 

. Diamètre o°'o29. 



. J 
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Avers : Ecusson de Croy-Solre, Croy-Renty 
et en cœur Lamark : couronné, entouré de la 
légende : 

t P . DE CROY . C . DE . SOLRE . 

Revers : Un vaisseau naviguant vers la droite 
à pleines voiles entre des rochers, entouré de la 
légende : 

ï BONA . VICYNA . MALIS . 1592 

> 

(Van Loon t. 2, p. 428). 

A un moment donné le gouvernement de 
Philippe de Croy fut ravagé par les français 
vainqueurs et à- ce propos on frappa le jeton 
suivant gravé par Jean Montfort, pour appliquer 
la devise du comte de Solre à ce revers. 

N** 2i3. Ce jeton mesure o"?o34. 

Avers : Buste du personnage tourné à droite, 
entouré de la légende : 

PHILIP . DE . CROY CO . DE . SOLRE . MARQ . 
DE REN . 

Revers : Un vaisseau à trois mats naviguant 
entre des rochers, avec la légende : 

BONA . VICINA . MALIS 
15 96 

(Van Loon t. I, p. 474). 
N^ 214. Variante avec le millésime : 

15 99 
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Divers jetons semblent avoir été frappés à 
propos de la réconciliation du pape et du roi de 
France Henri IV en iSgS par l'intermédiaire de 
Philippe. 

N"" 2i5. Diamètre o'"026. 

Avers : L'église romaine debout, tenant la 
croix, présente un rameau d'olivier au roi age- 
nouillé près du sceptre. L'éternel dans la nue lui 
pose la couronne sur la tête. 

Légende : 

PAX . . VOBIS . 

à l'exergue : 

15 95 

Revers : Un suisse armé, soutenant l'écu de 
Franche Comté, province laissée en paix par 
Henri à la demande de l'Helvétie. 

Légende : 

.ETERNA CONCORDIA . 

(Van Loon t. i, p. 459). 

N"" 216. Pièce de o"'o26. 

Avers du n°' 212, mais avec : 

CROI 
au lieu de avy. 

Revers : Semblable à l'avers du n** 21 5. 

(Van Loon t. i, p. 459). 
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N° 217. Variété du même jeton avec : 

CROY 

au lieu de croi. 

(Dugnolle n"" 32704). 

N"* 218. Variété du dernier n\ mais avec le 
revers suivant : 

L'Espérance, la main gauche levée vers le 
ciel et la droite appuyée sur une ancre, et pour 
légende : 

ANIMOS CONSTANTIA FIRMAT 

A l'exergue : 

15 95 

(Dugnolle n^ 3378). 

N** 219. Autre variété formée de Favers du 
n*" 216 et du revers du n"" 21 5. 

(Van Loon t. i, p. 45g). 

Le i" comte de Solre, mort en 161 2, s'était 
marié deux fois. Sa première femme fut Anne de 
Beaufort, fille unique, héritière de Philippe III, 
baron de Beaufort, seigneur de Ransart, etc., qui 
lui porta tous ses biens et ses titres. 

En secondes noces il se maria avec Anne de 
Croy, ^lle et héritière de Guillaume, marquis de 
Renti, seigneur de Chièvres , et veuve de 
Emmanuel de Lalaing. 

Le fils aîné qu'il avait eu de sa première 
femme, Jean de Croy, comte de Solre, se maria 






— 240 — 

comme nous Pavons dit, avec Jeanne de Lalaing, 

seule héritière de son père seigneur de Montigny, 

Condé, etc., et fille d'Anne, devenue femme du 

comte de Solre. Jean de Croy, comte de Solre, 

baron de Beaufort et de Molembaix, chevalier de 

la Toison d'or, mourut à Madrid en 1640. Il avait 
te 

eu entre autres enfants : 

i"" Marie Guillemette ou Guillemine de Croy- 
Solre, dame de Renty, qui épousa en 1634, 
J. Charles Albert de Longueval, comte de 
Bucquoy, seigneur de Farcienne, (i) chevalier de 
la Toison d'or, chambellan de r£mpereur, etc., 
qui succéda à son père, comme grand chambellan, 
gouverneur de Hainaut. Charles Albert habita 
jusqu'à sa mort le Château de Farciennes que son 
père avait fait restaurer. 

Guillemine de Croy mourut en 1676 et elle 
fut enterrée dans Téglise du couvent de S^- François 
à Farciennes, à côté de son époux décédé en i663. 

N" 220. Un jeton mesurant o'^oSi fut frappé 
en leur mémoire. 

(i) La seigneurie de Farcienne appartint à diverses familles. 

La plus ancienne est celle Favrechine originaire de la commune, 

qui dès i3oo eût pour successeurs les de Sombreffe. 

i 
En 1610 le fief de Farchinc fut donné par Jeanne Sterck, dame 

du lieu à Albert de Longueval, dont le fils Charles fut père de Charles 

Albert ci -dessus. 

Cette seigneurie fit cependant retour aux Sterck, puisque Albert 
Octave de T'serclacs la racheta à Jean de Sterck, comme nous le 
verrons un peu plus loin. 



I 
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Avei's : Ecusson oval entoyré de branches de 
lauriers, aux armes de Bucquoy, bandé de noir, 
parti de Croy, avec le petit écu sur le tout. 

Légende : 

EX . VTRAQVE . GLORIA . 

Revers : Les armes du comte de Hainaut 
entourées de : 

INSIGNIA . COMIT ATVS . HANNONIE . 1644 

(Van Loon t. 2, p. 268). 

N° 221. En 1634, lors de leur mariage, Ton 
avait déjà frappé une médaille, qui est plus rare 
encore que la précédente et qui est restée inédite. 

Je n'ai pu la trouver. 

La fille de Guillaume de Croy fut Marie 
Madeleine, qui se maria avec Albert Octave de 
Tilly, dont nous aurons à parler. 

Le frère aîné de Guillemine de Croy, fils de 
Jean, fut Philippe Emmanuel Antoine Ambroise, 
comte de Solre, baron de Beaufort, seigneur de 
Montigny, Frasnes, etc., grand bailly du Hainaut 
(1622). Il mourut en 1670. 

» 

Philippe Emmanuel Antoine eut, de sa femme 
Isabelle Claire de Gand , * fille de Philippe 
Lamoral d'Henghien de Gand et de Marguerite 
Isabelle de Mérode, dame de Châtelineau, de 
Gilly et de Charnoy, plusieurs enfants dont : 

Philippe Emmanuel Ferdinand François de 
Croy, I'''* prince de Solre (1677) mort en 1718. 



V 
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pamille de pontaine-r Évoque 

Condé 



Fontaine était dès le VHP siècle un alleu 
indépendant, qui se trouvait précisément entre le 
pays de Liège et le Hainaut, ce qui occasionna 
des débats interminables entre les deux états qui 
se disputaient la possession de cette ville. Les 
seigneurs en profi-taient depuis ii25, pour refuser 
tout hommage et ce ne fut qu'en 1441 que 
Beauduin VII finit par reconnaître la suzeraineté 
du comte de Hainaut. 

Le premier chevalier de Tillustre famille de 
Fontaine qui soit connu, est Guidon de Fontaine, 
dont réponse se nommait Aelide. 

L'aîné de ses enfants fut Wautier i^' (ou 
Walter ou Gautier), Tun des plus braves chevaliers 
de Beauduin V, comte de Hainaut. Il se maria 
avec Mathilde, fille de Gossuin de Mons ; puis 
avec Béatrix, fille de Raoul, seigneur de Viesville, 
de Sart de Gosselies, (ou Sart Lemoine), qui fut 
enterrée en Téglise de ce prieuré fondé par son 
père, et sa mère Pétronille de Rumigny. 

Vautier i*"^ eut plusieurs enfants, dont 
Wautier II, bailly du Hainaut sous le règne de 
Jeanne de Constantinople. 

Ce fut un seigneur puissant qui donna un 
grand relief à sa seigneurie. Dans sa jeunesse, 
avant 1196, il eût un différend et dût se battre en 
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combat singulier, pour la possession du château 
de Viesville, avec Godescale d*Ambsin. 

Ce fut lui qui vendit aux chanoines de Liège 
l'avouerie de Pont de Loup et Châtelet, le 25 
Février 12 32. 

Il s'était marié avec Basilic où Marie de 
Condé, ou de Fontaine, maison de premier ordre. 

Le frère de Marie était Godefroid, plus tard 
archevêque de Cambrai, sous le nom de Godefroid 
de Fontaine et de Condé, parceque son aïeule 
était Mahaut de Fontaine, femme de Wedric de 
Condé. C'était les enfants de Roger de Condé, 
de Fontaine et d'Alix fille de Gosuin, de Mons ; 
ce Roger fut souche de la famille du Grand Condé. 



* 



Godefroid de Fontaine était né au milieu du 
XII° siècle. Il fut élu en 1219, après la mort de 
Tévêque Jean de Bethune ; la même année investi 
comte de Cambrai par l'empereur Frédéric, il fut 
sacré Tannée suivante. Il mérita par sa façon 
d'administrer son diocèse le nom de Bon évêque. 
En 1227 il porta une remarquable ordonnance qui 
resta en vigueur jusqu'au XVI P siècle sous le nom 
de Loi Godefroid, Il fonda les grands obits de 
Cambrai et laissa aux pauvres des biens 
considérables. 

On lui attribue divers ouvrages. Il mourut en 
1236. 
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Il fit sans aucun doute frapper monnaie, 
comme souverain et évêque du Cambresis. Charles 
le chauve avait dès 863 autorisé les évêques de 
Cambrai à le faire par diplôme spécial, désignant 
comme siège monétaire la Villa Lanibrix ou 
L ambres, 

* 

Wauthier II eut de sa femme Renlie plusieurs 
enfants, dont Mahaut qui épousa Beauduin de 
* Hennin, seigneur de Quincy, et Nicolas, son 
second fils, qui suivit plus tard, la «carrière des 
armes, fut chanoine de Cambrai, prévôt de 
Soignies, puis archidiacre de Valencienne et enfin 
le "Si*" évêque de Cambrai, à la mort de Guy de 
Laon, en 1248. Il devint l'héritier de la famille et 
fut seigneur de Fontaine. 

Il fut sacré eii 1249 P^^' ^^ pape Innocent IV, 
à Lyon, alors siège de la papauté. 

11 reçut en 1257 le titre de chancelier et 
prince du S'-Empire et mourut en 1274. 

Il est le plus ancien comte évêque dont on ait 
jusqu'ici retrouvé les pièces, bien que depuis 
longtemps déjà les comtes évêques de Cambrai 
eussent le droit de frapper monnaie et que, sans 
aucun doute, on y fit dès longtemps des mailles et 
d'autres pièces probablement anonymes. Ces 
pièces ont ici le plus grand intérêt ; mais nous ne 
croyons pas devoir nous écarter de la règle que 
nous nous sommes imposée dans notre travail ; 
nous ne décrirons pas ces monnaies qui sont 
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publiques plutôt que personnelles. On pourra les 
étudiers dans les Numismatiqiies de Cambrai par 
Robert. 

Nicolas mourut en 1272, laissant sa seigneurie 
de Fontaine à sa sœur aînée Mahaut ou Mathilde, 
épouse de Beauduin de Hennin, qui devint ainsi 
sire de Fontaine, ville devenue Foniaine-l'Evêque 
de Tévêque Nicolas son seigneur. C'était alors une 
des vingt-six terres bannerées du Hainaut. 

Pour aller à la huitième croisade avec 
S*-Louis, Beauduin V vendit la terre de Hennin 
à Robert d'Artois en 1244. 

Il laissa plusieurs enfants, parmi lesquels 
Jean, qui fut la ^ouch,e des de Hennin de Boussu, 
et Beauduin H qui posséda la seigneurie de 
Fontaine dès avant 1268. Il fut aussi seigneur 
de Lamarche, Sébourg, etc. Il mourut avant 1274. 

Ce seigneur se maria avec Isabeau de 
Hainaut, dame de Sébourg, dont il eut entre 
autres enfants, Beauduin III de Fontaine et de 
Sébourg. Celui-ci épousa en 1290 IJahaut de 
Luxembourg et en eût cinq enfants dont 
Beauduin IV. Beauduin II eût en outre un 
autre fils du même nom qui devint Beauduin V, 
seigneur de Fontaine après son neveu. 

La seigneurie continua d'appartenir aux de 
Hennin. Nous n'avons pas de raison pour en 
suivre la succession. 

En 1419, Beauduin VII, fils de Beauduin V, 
devint seigneur de Fontaine, par acte de déshéri- 
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tance de son oncle Beauduin VI en date du 28 
Janvier 1419. 

N^ 222. C'est à lui qu'on attribue la frappe, 
à Fontaine, d'un demi-gros, copié d'une pièce de 
Charlemagne fabriquée à Aix-la-Chapelle. 

Avers : Personnage de face, la tête couronnée 
et nimbée^ tenant à droite un petit édicule, ou 
église, à deux tours ; à gauche un globe crucigère ; 
sous le personnage les armes de Fontaine : écu à 
Taigle éployée. 

Légende : 

S . BALDEVV INVS : F\ 

La première lettre s de cette, légende semble 
être upe imitation de la pièce de Charlemagne 
connue qui porte : s'karolvs. 

La dernière lettre/ est l'initiale de Fontaine. 

Les de Hennin restèrent seigneurs de 
Fontaine jusqu'en 1527. 

Revers : Croix pattée, évidée en cœur par 
quatre points en croix et anglée de deux étoiles à 
cinq rais et de deux aigles à deux têtes. 

Légende : 

t MONETA : NOVA : FONTEINIS 

Beauduin VII n'avait eu de sa temme qu'une 
fille nommée Anne, qui porta l'héritage paternel 
à Jacques de Croy, de Sempy, de l'Ecluse. Anne 
mourut en i535 et fut enterrée à Fontaine- 
l'Evêque, 



— 247 — 

Leur fils unique Antoine de Croy, seigneur 
de Fontaine-l'Evêque épousa sa cousine Lam- 
bertine, fille d'Adrien de Croy, comte de Rœulx 
et de Claude de Melun. Mais ce seigneur mourut 
jeune. Sa mère se remaria avec Gille de Berlaimont 
seigneur d'Hierge. 

La seigeurie passa à sa nièce Marie, fille de 
Jacqueline de Hennin, épouse de Jean de Hamal, 
sire de Monceau-sur-Sambre, qui fut ainsi dame de 
Fontaine, Anderlues, La Marche, Forchies, etc. 

La seigneurie passa ensuite aux Trazegnies, 
puis aux de Herzelle qui furent barons de 
Fontaine, vers 1600. Enfin, par le mariage 
d'Alardine de Herzelle avec Charles Chrétien de 
Rodoan, seigneur de Berleghem, Berchem Saint- 
Laurent, etc., (1617), les Rodoan devinrent et 
restèrent, jusqu'à la révolution barons de Fontaine. 

Les Rodoan tentèrent sans relâche d'obtenir 
l'indépendance de toute suzeraineté et le grand 
argument qu'ils faisaient valoir jusqu'en 1736 
encore, fut leur droit de frapper monnaie et 
l'assertion qu'à cette époque ils pouvaient encore 
prouver par témoins que Fontaine avait, pour elle 
seule, la circulation de liards spécialement trappes 
pour la seigneurie. 

Quant à la famille de Hennin, elle prit une 
splendeur remarquable. Nous la retrouvons héri- 
tière des de Croy-Chimay-Aremberg en i685 dans 
la personne d'Antoine Louis, fils de Charlotte de 
Croy-Chimay et de Eugène de Hennin. 
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Seigneurie et Ville de Thuin 



' Thuin était Villes regia dès le IX® siècle. Elle 
fut Tapanage de Charles le Chauve, puis passa 
aux empereurs d'allemagne. Arnould la donna, avec 
Tabbaye de Lobbes, à Tévêque de Liège, tout en en 
gardant la suzeraineté et le droit de monnayage. 

On y frappa monnaie à toute époque, mais 
de ces innombrables pièces, il reste fort peu 
d'exemplaires. Nous allons en dire un mot. 

L'empereur Henri II (1002-1024) fut le plus 
ancien dont on connaisse les monnaies frappées à 
Thuin. Voici celles qui sont connues. 

N** 223. Denier d'un diamètre de o™oi8. 

kvers : Tête nue de profil à droite entourée 
de : 

INRICVS 

et d'un cercle de perles. 

Revers : Croix en un double pointillé, can- 
tonnée des lettres : 

TV IN VM .... 

(Fievet fig. 3). 
N** 224. Même pièce. 
Avers : Tête nue de profil à gauche avec : 

... NRIC .... r 
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Revers : Croix avec : 

TV IN 

(Fievet fig. 4). 

Conrad le Germanique ou le Salique, succéda 
à l'empereur Henri II (1024-1036). Nous avons de 
lui une seule pièce. 

N° 225. Denier au diamètre de o™020. 

Avers : Tête couronnée, tournée à droite. 

Légende dans un grenetis : 

CVONO REX 

Reuers : Bâtiment formé de deux tours au 
pointillé et un portail. 

A Texergue : 

TVDI 

N 

(Fievet fig. 5). 

Ces monnaies sont purement impériales et 
non mixtes ; mais les évoques de Liège frappèrent 
aussi de la monnaie à Thuin dès le XP siècle et 
Tem'pereur Barberousse confirma ce droit en ii55. 
Depuis 1071 du reste jusqu'en 1404, le Comté de 
Hainaut fut inféodé à Tévêque de Liège. 

Les évêques eurent, dès le XP siècle, le droit 
de battre monnaie à Thuin, droit affirmé et 
renouvelé en 11 55. Bientôt parut ' la monnaie 
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épiscopale frappée dans cet atelier. Toutefois un 
denier, fait vers 1121. 

^ N° 226. Portant : 

Avers : 

SCS LAMBER TVS 

Revers : 

TVIN ' 

attribué d'abord au pouvoir épiscopal, fut ensuite 
restitué par les savants à un autre atelier moné- 
taire. Théoduin fut évêque de 1048 à 1075. 

On a Me lui les deux deniers suivants fort 
curieux. 

N** 227. Denier de o^oig. 

Avers : Tête tonsurée à gauche. 

Légende T 

DIEDVINVS 

Revers : Une dextre bénissante. 
Légende : 

t : TVINVS 

♦ (Fievet fig. 6). 
N° 228. Denier de o^oig. 

Avers : Tête tonsurée à gauche et autour : 

' DIN VS . 

L'5 à rebpurs. 

Revers : Croix formée de deux bandes poin- 
tillées et d'un' rond central, cantonnée de : 
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T V I N ' 



(Fievet fig. 7). 

N° 229. Denier de o™oi5. 

Avers : Tête de face ceinte d'un rang de 
perles : ^ 

EVI ' T ' P 

é Revers : Croix processionnelle entrée deux 
autres croix, reposant sur un appui orné de sept 
annelets. En dessous, deux colombes affrontées, 
qui caractérisent Tatelier de Thuin auquel les 
uns Tattribuent. D'autres donnent cette pièce à 
Tongres. 

(De Chastret de Haneffe n" 39). 

Otbert fut évêque de 1092 à 1119 et consacra 
en 1094 l'église de Lobbes. Il frappa monnaie 
dans l^atelier de Thuin, Les suivantes seules nous 
restent : 

N** 23o. Pièce de o"*oi8. 

Avers: Tête de face accompagnée . d'une 
crosse à dextré, d'un rameau à sénestre et accostée 
de deux points de chaque coté avec : 

OBERTVS 

Revers : Croix double et recerclée à annelets, 
cantonnée de quatre points et des lettres : 



T V I N 



(Fievet fig. 8). 
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N'^ 23i. Pièce de o"^oi8. 



Avers : Buste de prélat à gauche, la tête 
couverte d'une calotte ayant devant elle la crosse 
épiscopale. Légende peu lisible. 

vy • • • • ^j • • • • o 

Revers : Tour avec mur crénelé, accostée de 
quatre grou?pes de trois globules chacun ; plus haut 
deux gk)bules isolés et deux oiseaux : 

TVIN 

(Fievet fig. 9). 

N° 232. Pièce de o"*oi6. 

Avers : Buste à tête tonsurée et barbue, de 
trois quarts à droite, tenant une crosse à sa 
gauche. Devant la crosse trois perles rangées 
perpendiculairement ; le tout, entouré d'un eercle 
de perles. Sur le tour extérieur : 

t OBERTVS EPISCOVS 

Revers : Petit bâtiment à fronton, surmonté 
d'une fleur de lis. De chaque côté une tourelle. 
Le tout dans un cercle de perles et autour : 

A droite : 

' TVI 

A gauche : 

MRA 

rétrograde, pour Maria. 

Il reste des doutes entre Thuin et Tongres. 
(De Chestret de Haneffe n** 57). 
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Alexandre r^" de Juliers fut évêque de Liège 
de 1129 à ii35. Il reste de lui trois pièces d'attri- 
bution un peu douteuse pour Thuin. 

N^ 233. Pièce de o™oi5. 

Avers : Buste à mi-corps et de face, la tête 
tonsurée, tenant à dextre une crosse et à sénestre 
une boîte à saintes huiles. 



Revers : Entre deux tourelles surmontées de 
deux annelets, au-dessus d'un dôme, une fleur de 
lis. 

De Chestret de Haneffe trouve entre cette 
pièce et les pièces suivantes un air de famille très 
prononcé. 

(De Chestret de Haneffe n** yS), 

N° 234. Pièce de o"^oi5. 

Avers : Buste à mi-corps de face, tenant de la 
main droite une crosse, et de la gauche un livre 
ouvert. 

A la droite de la tête, la lettre : 



et à la gauche un double annelet. Sous la volute 
de la crosse une croisette inscrite dans un cercle. 

Revers : Abside surmontée d'une croix, flan- 
quée de deux tourelles et aux deux côtés une étoile 
entre deux annelets. 

(De Chestret de Haneffe n" 77). 
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N^ 235. Pièce de o"^oi. 

Avers : Buste de face, tenant de la 
droite un sceptre crucifère. 

A la droite de la tête : 



main 



et un annèlet dans le cou. 

* 

Revers : Eglise surmontée d'un clocher. 
(De Chestret de Haneffe n" yg). 

N° 236. Pièce de o™oi. 

Avers : Buste de face, à tète tonsurée ; dans 
la main droite, une crosse ; dans la main gauche, 
un livre ouvert sur lequel on lit : 

A V 
X 

A la droite de la tête : 

A, 

A la gauche de la tête un annelet. 
Sous le buste sept annelets. 

Revers : Bâtiment surmonté d*un clocher que 
regardent deux grands oiseaux perchés sur les 
angles du toit. 

(De Chestret de Haneffe n*" 8o). 

N"* 237. Variété de la précédente avec un 
annelet double à Tavers, au lieu d'un annelet 
ample. 

(De Chestret de Haneffe n** 81). 
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Ces six dernières pièces ont entre elles la 
plus grande analogie. Il n*y a du reste, pas de 
certitude absolue, ni pour leur attribution à 
Alexandre i*% ni pour leur fabrication à la 
monnaie de Thuin. Il y a seulement de fortes 
présomptions. 

Henri II de Limbourg fut évêque de 1 145 à 
ii65. On lui attribue la pièce suivante que Ton 
croit frappée à Thuin. 

N° 238. Obole de c'^ooS. 

Avers : Buste à gauche, tenant une crosse. 

. • • • X Vil/ ^jJT X . ■ • . 

Revers : Bâtiment à trois tours, la coupole 
accostée des lettres : 

T V 

(De Chestret de Haneffe n"" 106). 
Hugue de Châlon fut évêque de 1296 à i3ii. ^ 
On connait de lui un gros, trop petit, que voici. 
W 239. Pièce de o°'o2i. 
Avers : 

t ^ HVCONIS ^ LEODIENSIS ^ EPI 

entourant une aigle éployée, dans un cartouche 
formé de quatre lobes alternant avec quatre angles 
saillants. 

Revers : Une croix pattée brève, entourée d'un 
cercle de perles et de l'inscription : 

t MONETADETVII 
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entourée elle-même d'un cercles de perles, avec 
une inscription extérieure : 

t INOMINEDNINRI : D.... I . 

(Fievet fig. lo). 
N** 240. Pièce de, o°^o2i. 
C'est une variété de la dernière. 
Avers : Comme ci-devant. 

t H.... IS ^ LEO (crosse ?) DIENSIS g EPI 

Revers : Comme ci-devant avec : 

TVIN 
au lieu de : 

TVII 

(De Chestret de Haneffe n° 216). 

Enfin Thibaut de Bar fut Evêque de i3o3 à 
i3i3.'On retrouve de lui le gros suivant : 

N** 241. Gros tournois de o"'o25. 

Avers : Chatel tournois entouré de : 

t TVINVSMONETA 

et enfermé dans une large bordure de 12 oves 
composées, renfermant 12 fleurs de lis. 

Revers : Croix brève et pattée entourée de la 
légende intérieure : 

t TH*B ^ EPISCOPVS 
et de la légende extérieure : 
tBENEDICTVM ; SIT ; NOMEN : DNI *: IHV: XPI 

(Fievet n"" 11). 
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N° 242. Variété de la dernière pièce avec : 

.... DNI : DEI : NRI 

(De Chestret de Haneffe n"* 223). 



* 
* * 



Je dois ici, faire une remarque, banale il est 
vrai, mais de grande importance pour notre 
publication, car ce point pourrait facilement 
échapper au lecteur. C'est que tous les ateliers 
monétaires, dans notre arrondissement comme 
ailleurs, ont fourni une énorme quantité de 
monnaies qui, toutes sont perdues, sauf de rares 
exceptions qu'on a eu la chance de retrouver. 
C'est en outre que la grande majorité des pièces 
n'offrent, le plus souvent, pas d'indice suffisant 
pour qu'on puivSse les attribuer à tel ou tel atelier. 
Ces simples réflexions doivent frapper tout lecteur 
attentif, et lui faire constater que, dans l'immense 
majorité des cas, il est impossible de déterminer 
le lieu de frappe. 

Le partage du royaume de Lothaire II, en 
Tannée 870, entre ses fils Charles le Chauve et 
Louis le Germanique, donna au dernier Leptinnes, 
aujourd'hui Estinnes et Thuin, deux villas et 
ateliers monétaires situés dans l'arrondissement 
de Charleroi. L'Empereur, pour célébrer cet 
avènement fit frapper des deniers d'argent commé- 
moratifs dans divers ateliers ou villa régiae et entre 
- autres à Leptinnes, et probablement à Thuin. 
Toutefois, de ces derniers aucun n'est parvenu 
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jusqu'à nous. Aucune monnaie de la première 
race, ni de la seconde, frappée à Thuin n'a été 
retrouvée. En effet le denier de Charlemagne avec : 



Avers : 



CAROLVS REX P . 



Revers : 



t TVN + NIS 



attribué à cet atelier, lui a été retiré par les 
auteurs. 



De Lialaing de ]VIontigncj 



Les de Lalaing sont Tune des familles les 
plus antiques, « plus célèbre par le bon chevalier 
tué au siège dp Pouck, dit le baron de Kervyn, 
que par les i8 chevaliers de la Toison d'or qui en 
sont sortis : 'Guillaume en 1096, Nicolas en 1200, 
Henri en 1212, etc. 1 

Elle donna trois stathoudères à la Hollande 
et sept grands baillis au Hainaut depuis le XI P 
siècle. 

Les armes datent, disent les historiographes, 
d'un miracle du XH*' siècle, sous Nicolas I de 
Lalaing, fils aîné de Simon. Nicolas H de 
Lalaing, grand bailly du Hainaut, i353-i354, 
épousa Marie, dame de Montigny en Ostrevant 
fille unique de Jean de Montigny et de Marie 
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Haveskercke. Il mourut en i38o, laissant ses 
biens à son frère Othon II, syre de Lalaing, 
seigneur de Frésin, de Montigny en Ostrevant, 
grand, bailly du Hainaut 1 398-1400, etc., qui 
mourut en 1446, à Tâge de 108 ans. Il s'était 
marié à Yolande de Barbançon dame de Môn- 
tigny-S'-Chrystophe, Hantes, etc. Une branche 
des de Lalaing acquit ainsi et posséda toujours la 
seigneurie de Montigny-S^-Chrystophe, qu'il ne 
faut pas confondre avec Montigny en Ostrevant. 
C'est de celle-là que nous nous occuperons. 

Othon eut plusieurs enfants : 

i"* Guillaume de Lalaing seigneur de Bugni- 
court par sa femme, grand bailly du Hainaut, 
1427-1432. Stathouder de Hollande 1440-1444 et 
qui mourut en 1475. 

Q^ Sanche ou Sausse, dit Samson, de Lalaing, 
grand bailly de Cambray. 

3'' Simon Chevalier, seigneur de Montigny 
et de Hantes, gouverneur de Beaumont, Chimay, 
S^-Remy, etc., bailly d'Amiens. C'était un brave 
guerrier. Il mourut en 1476 laissant, de sa femme 
Jeanne de Gâvre, dite d'Ecornaix, une fille et un 
fils nommé Josse, seigneur de Montigny, et de 
Hantes, lequel acheta de son cousin la baronnie 
de Lalaing. Il était chevalier de la Toison d'or, 
chambellan du duc de Bourgogne, souverain 
bailly de Flande, de Frisdet de Zélande. 

Il mourut en 1483, laissant de sa femme, 
Bonne de Viesville, plusieurs enfants et entre 
autres : 
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Antoine seigneur de Montigny, d'Estré^, de 
Merbes, Sombreffe, etc. Il fut i®*" comte d'Hogs- 
traeten, chevalier de la Toison d'or, Stathouder 
de Hollande en i522 et mourut sans postérité 
légitime. 

Ses neveux se partagèrent ses titres. 

1° Philippe fut comte de îiogstraeten et 
baron de Sombreffe. Il se maria en i532 avec 
Anne comtesse de Rennebourg, héritière du comte 
Guillaume, son père. De ce mariage nacquit 
Antoine, comte d'Hogstraeten qui se fit remarquer 
dans la ligue des nobles confédérés sous 
Philippe II. Il fut un des principaux conjurés avec 
le prince d'orange et le baronnde Montigny. Il se 
maria avec Eléonore de Montmorency et mourut 
en i568. 

■ 2'' Un autre neveu^ Charles II comte de 
Lalaing, fut baron d'Escornaix et de Montigny, 
chambellan de Philippe II, grand bailly du 
Hainaut et du Cambresis. Il mourut en i558 à 
Tâge de 52 ans. Il se maria d'abord avec 
Marguerite de Croy, fille de Charles prince de 
Chimay, baron de Quiévrain. 

Il en eut un fils Philippe qui fut comte de 
Lalaing, baron d'Escornaix, Sénéchal de Flandre 
et grand bailly du Hainaut (1574-1582). 

N"" 243. On lui a frappé une médaille qui 
mesure o"'o2g. 

Avers : Ecu couronné du Hainaut occosté du 

millésime : 

15 75 
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La légende précédée de la main d'Anvers est : 
PHS. D. G . HISP . REX . lïANNONIiE.. COMES . 

Revers : Ecu couronné de Lalaing, de gueules 
à dix losanges d'argent, placés 3, 3 et i et autour : 

PHS. COMES. DE. LALAING. HANNO. PR.EFECTVS 

(Van Loon t. I, p. 271. — DugnoUe n" 2657). 

N"" 244. On en connait une variété qui n'en 
diflfère que par le millésime qui est : 

15 74 

Charles II de Lalaing se maria en secondes 
noces avec Marie de Montmorency et en eut : 

Emmanuel Philibert de Lalaing, seigneur de 
Montigny, de Hantes, etc. Il avait été la tête de 
la révolte des Wallons, principalement de la 
révolte contre TAutoritè du prince d'Orange en 
i5yg et c'est à ce propos qu'on frappa la médaille 
suivante : 

N^ 245. Médaille de o"^046. 

Avers : Le seigneur de Montigny, chef des 
mécontents wallons tient les mains du vicomte de 
Gand et du seigneur de Câpres, autour règne la 
légende : 

JVNGE TRVCES DEXTRAS 

A l'exergue : 

15 7 9 
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Revers : Un oranger vigoureux (le prince 
d*Orange), un oiseau (le pays qu'il gouverne), est 
battu des quatre vents (la force de la conjuration 
wallone) et autour : 

VEL CONTRA FORTIOR ITO 

(V. Van Loon t. I, p. 262, n"* 29). 

Emmanuel Philibert de Montigny était un 
des seigneurs les plus considérables du pays. Il 
était baron de Montigny, seigneur de Condé et 
de Leuzc, et marquis de Renty et de Chièvres 
par sa femme, chevalier de la Toison dW, grand 
bally et gouverneur du Hainaut en i582 et 
amiral. Il mourut en i582 à l'âge de 33 ans et fut 
enterré au milieu du chœur de l'église de Condé. 

Il s'était marié avec Anne de Croy, marquise 
de Renty et de Chièvres. 

N° 246. Sa mémoire et celle de sa femme 
fut consacrée par le jeton suivant de o"*o3o. 

Avef's : L'écu de Lalaing (de gueules à 10 
losanges, d'argent posés 3, 3, 3 et i) couronné, 
entouré du collier de la Toison d'or, avec la 
légende : 

E . D . LALAING . M . D . RENTI . B . D . MO . &c. 

Revers : Ecusson en losange couronné de 
Lalaing ; parti de Croy-Chimay, (Croy- Renty 
avec petit écu sur le tout), entouré de la légende : 

. ANNE . D . CROY . M . D . RENTI . D . DE . CH . 
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A la pointe supérieure de Técu losange : 

15 SQ 

au lieu de croy. 

(Van Loon t. i, p. 407. — Dugnolle n*" 3iii). 

N° 247. On trouve une variété avec 

CROIX 

au lieu de croy. 

N° 248. Une seconde variété porte seulement: 

CRO 

Une autre fille de Emmanuel Philibert de 
Lalaing et Anne de Croy, marquise- de Renty, 
dame de Chièvres fut Philipote Christine de 
Lalaing, qui naquit probablement au Château de 
son père le baron de Montigny à Condé, se maria 
avec Pierre de Melun, prince d'Epinoy, baron 
d'Antoing, sénéchal du Hainaut, gouverneur de 
Tournay, nommé par les états généraux révoltés 
contre Tautorité de Philippe II. Ce fut cette dame 
de Croy, princesse d'Epinoy, qui se rendit célèbre 
par sa belle défense de Tournay contre le gou- 
verneur Don Juan d'Autriche, lequel avait en i58i 
profité de l'absence de ce gouverneur pour attaquer 
la ville. Bentivoglio, dans son Histoire des Provinces 
Unies des Pays-Bas, dit que la princesse fut blessée 
au milieu de la mêlée. Malgré ses prodiges de 
valeur elle dut capituler et se retira à Anvers, 
dans un couvent où elle mourut en i582. 

On frappa un jeton commémoratif de ce fait. 
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N"" 249. Avers : Un lion coiffé d'un casque, 
la griffe droite armée d'un sabre, la gauche d'un 
écu portant les lettres : 

X . P . 
Légende : 

IN GENIO ET . ÉORTITVDINE 

Entre le 2'"'' et le 3'"'' mot se trouve une quatre 
feuilles. 

Revers : Un lion attaque un cavalier qui, 
abrité derrière un fort palmier se défend de sa 
lance. 



Légenjje : 



VALET IRRITATVS . 



et au pied de Tarbre : 



1581 



L'inscription commence par une quatre- 
feuilles. 

(Van Loon t. i, p. 299). 

Anne de Croy était veuve d'Emmanuel 
de Lalaing avec sa fille Jeanne de Lalaing, seul 
enfant qui lui restât. 

La mère épousa Philippe de Croy. i^*" comte 
de Solre le Château, veuf de Anne de Beaufort, 
fille unique héritière de Philippe III, baron de 
Beaufort, seigneur de Ransart, etc., qui lui avait 
porté tous ses titres et ses biens. 
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Jeanne de Lalaing se maria en 1608 avec 
Jean de Croy fils de ce même Philippe qui était 
devenu l'époux de sa mère. Nous y reviendrons. 



]\iarnix de ^ont-S -flidegonde 



La seigneurie de Mont-S^^-Aldegonde, village 
situé près de Binche, appartint longtemps aux de 
Hamericourt. 

Jacques de Marnix, baron de Pottes, seigneur 
de Tholouse,*se maria en i535 avec Marie, fille 
de Gérard Henri de Hamericourt, qui porta cette 
seigneurie dans la famille des de Marnix. 

Marnix portait : d'azur bordé d'argent à une 
étoile à 5 rayons d'or dans chaque tranche, timbré 
d'un licorne issant d'argent, à cornes et crinière 
d'or. 

Ils eurent entre autres enfants : Jean de 
Marnix sire de Tholouse et Philippe de Marnix 
seigneur de Mout-S^*-Aldegonde, conseiller d'Etat, 
etc., etc., l'un des plus grands hommes de son 
siècle. 

Il était né à Bruxelles en i538. Il termina^ 
avec son frère Jean, ses études à Genève. Ils 
avaient embrassé les principes de la Réforme et 
y restèrent passionnément attachés. 

Il revint en Belgique en iSSg. 
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Dès i565 il avait adopté un rôle politique 
actif. Il fut orateur et écrivain de mérite. 

En i568, le duc d*Albe confisqua la seigneu- 
rie de Mont-S'^-Aldegonde en 1676 et, don Juan 
d'Autriche la rendit à son propriétaire par 
un article de la Pacification de Gand ; mais 
celui-ci n'y résida plus, (i) 

Il fut un famillier de Guillaume, roi de 
Hollande, où il se fixa et devint l'ennemis 
acharné du catholicisme et des Espagnols par 
lesquels il fut pris à La* Haye, puis échangé 
avec d'autres prisonniers. Député à la Diète de 
Worms, il fit partie de la députation qui alla 
en i58o offrir la souveraineté des Provinces- 
Unies au duc d'Anjou. 

N** 25o. Delà 1^ belle médaille suivante, 
mesurant o'"o38, attribuée par Pinchart au gra- 
veur Conrad Bloc. 

Avers : Buste armé, avec large fraise, de 
Marnix tourné à droite, entouré de : 

PH . DE . MARNIX . S . DV MONT . S. ALDEGONDE. 



et sous Tépaule la date : 



1580 



Revers : Le duc d'Anjou à cheval en costume 
romain, reçoit en plein soleil, une couronne des 
mains de Vénus, dans son char traîné par des 



(i) Ce manoir, nommé Escosson, semble avoir été saccagé par les 
Espagnols en i568 et ruiné définitivement en 1572 par Frédéric de 
Tolède. 
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cygnes. Cest une allusion à l'offre de la souverai- 
neté des Provinces-Unies, et au mariage présumé 
du nouveau souverain avec Elisabeth , reine 
d'Angleterre. 

Légende : 

EX . VIRTV TE HONOR 

(Van Loon t. i, p. 280). 

Il y a quelques années Jouvenel publia une 
sorte de médaille destinée àr consacrer la mémoire 
des grands hommes belges. Marnix y trouva sa 
place. 

N° 25i Cette médaille est fort belle. Elle 
mesure 'o'"o46. 

Avers : le buste de Marnix, en fort relief, 
tourné à gauche avec large fraise autour du col. 

Légende circulaire : 

t PH . MARNIX DE S^*' ALDEGONDE — NÉ A 
BRUXELLES 1538 — MORT A LEYDE 1598 . 

Sur la cassure du buste en fort petits 
caractères creux : 

JOUVENEL 

Revers : Le champ est chargé de Tinscription 
suivante en très petits caractères : 

IL CONTRIBUA 

PLUS QUE PERSONNE A 

ÉTABLIR LA LIBERTÉ DES 

PROVINCES UNIES . ORATEUR 
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ÉMINENT, POLITIQUE PROFOND, 

ÉCRIVAIN DUN RARE MÉRITE, IL SE 

DEVOUA TOUT ENTIER AU TRIOMPHE 

DES DOCTRINES QU'IL AVAIT PUISÉES 

A GENÈVE . 156G . IL RÉDIGE LE COMPROMIS 

DES NOBLES CONFÉDÉRÉS . 1573 . IL EST 

PRIS A LA HAYE PAR LES ESPAGNOLS, PUIS 

ÉCHANGÉ L'ANNÉE SUIVANTE . 1575 . SON 

AMBASSADE EN ANGLETERRE . 1578. 

DÉPUTÉ A LA DIÈTE DE WORMS . 

1580 . IL RATIFIE LE TRAITÉ DE 

TOURS CONCLU AVEC D'ALENCON . 

^ 1584 . IL DÉFEND ÉNERGIQUEMENT 

ANVERS CONTRE LE DUC 



DE PARME . 



(Vidi). 



N"" 252. Le graveur Simon a aussi fait, dans 
sa série des grands hommes, une médaille de 
Philippe de Marnix de Sainte-Aldegonde. 

Elle mesure o"'o47 et porte : 

Avers : Le buste du personnage à gauche et 
en dessous : 



SIMON . F. 



Légende : 



PHI" DE MARNIX DE S^« ALDEGONDE 
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Revers : Dans le champ : 

NATUS 

BRUXELLIS 

AN . M . DXXXVIII 

ÔBIIT 
AN . M . D . XCVIII 

{Rev, ntim. i85o, p. iSg). 

Philippe mourut à Leyde en iSgS et fut 
enterré à Souburg (Zélande) où il habitait. 
Philippe avait été le premier homme éminent de 
sa race ; il en fut le dernier et le seul. Sa descen- 
dance fut loin de rester à sa hauteur. La famille 
rentra bientôt dans Pombre, d'où il Tavait tirée, et 
le nom s'éteignit ave le lustre que le grand 
homme y avait attaché. 

Son fils aine Jacques fut seigneur de Mont- 
S^^'-Aldegonde et suivit la carrière des armes. Il 
mourut en iSgg. 

Marié avec Véronique Vander Lippe, il n'eut 
qu'une fille nommée Walburge, qui fit relief de 
la seigneurie le i3 Novembre iSgg, n'eut pas de 
postédté et laissa, vers 1626, la seigneurerie à son 
mari Guillaume Oldenbarneveld, sire de Stouten- 
burg, gouverneur de Berg-op-Zoom,et ensuite aux 
créanciers vers 1654, à la mort de ce seigneur, 
ruiné par des fautes et des malheurs politiques. 
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T'Serclaes de Tillcj 
de Montignies-sur-Sambre 



La seigneurerie de Montignies-sur-Sambre 
était importante. Elle resta dans la famille des 
T'Serclaes de Tilly, famille de très haute valeur, 
dont Fauteur, Gédéon T^Serclaes, mourut en 1064. 

Jean de Tilly fut évêque de Cambray en 1378- 
i388. Il a dû frapper monnaies, mais on ne les a 
pas retrouvées jusqu'ici. 

En 1448, Jean T'Serclaes, fait chevalier à 
Bruxelles, prit possession de la seigneurerie de 
Tilly et mourut en 1473. Il était le cadet des trois 
fils de Evrard, seigneur de Cruykenbourg et de 
Catherine Tayc. 

Il se maria i" avec Agath de Hennin-Liétard, 
de Fontaine-l'Evéque ; 2" avec Jeanne de Berlay- 
mont de Ville, dont Jean T'Serclaes de Tilly, de 
Maisnil et de Montignies-sur-Sambre, qui hérita 
en 1473. Celui-ci se maria avec Marie de Dâvre, 
de Gentinnes, et en eût, entre autres, Jacques, 
aîné de la famille, seigneur de Tilly de Maisnil, 
qui hérita de ses parents en 1427. 

Celui-ci eût, entre autres enfants, de sa femme 
Marie de Bossinels, dame de Balâtre, séncchale 
du comté de Namur : 

Martin, qui devint, par la mort de son frère 
aîné, sénéchal héréditaire du comté de Namur 



/ 
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(i549) et de tous les biens des familles Montignies, 
Maisnil, etc., et eût, entre autres, de Dorothée de 
Schierstaedt, dame d'honneur de la reine de Hon- 
grie, sa femme : Jacques et Jean, nés en i^5g, 
créés comte du S*-Empire en 162 3. 

Jean était baron de Marbaix et i*'' comte de 
Tilly. Il étudia à Châtelet. Il fut un grand géné- 
ral au service de Tempereur et chef de l'armée 
envoyée contre Gustave Adolphe de Suède en 
i63o. Il fut cruel et saccagea plusieurs villes 
protestantes. Il mourut en i632, à Tâge de 73 ans, 
sans avoir été marié. 

Jean de Tilly était seigneur de Montignies 
qu'il affectionnait tout particulièrement et tenait 
fortement à son titre de seigneur de ce lieu, titre 
que plusieurs médailles affectent de lui donner : 

Jean de Tilly fut nommé comte du S^ Empire 
en 1623 avec son frère Jacques. Plus tard il refusa 
modestement le titre de Prince de l'Empire. Il 
était pieux jusqu'à la bigoterie, et fanatique jusqu'à 
la cruauté, comme il l'a prouvé. 

N° 253. La collection des grands hommes de 
D. Durand renferme une médaille consacrée à Jean 
de Tilly. 

Elle mesure o'"o42. 

Avers : Le buste armé du grand homme, à 
gauche, portant une fraise et entouré de son nom : 

JOANNES TILLY 
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avec le nom du graveur en dessous : 

DURAND 

Revers : Le champ porte : 

NATUS 

BRUXELLiiS 

IN BELGICA 

AN . M . D . LXXIX 

OBIIT 
AN . M . DC . XXXII 



SERIES NUMISMATICV 
UNIVERSALIS VIRORUM ILLUSTRORUM 



M . DCCC . XXIV . 
DURANT EDIDIT 

{Rev. niim. belge 1876, p. 487). 

N'' 254. Jouvenel donna aussi une médaille 
de J. de Tilly dans sa Collection de grands 
hommes. Elle mesure o"'o47. 

Avers : Buste du personnage à droite aux trois 
quarts, avec grande collerette fraisée, fort saillant. 

Légende circulaire : 
J . rSERCLAES TILLY NÉ A BRUXELLES EN 153U 

sur la cassure de Tépaule, en très petits caractères : 

j^OUVENEL 



J 



i 



— 273 _ 

Revers : Dans le champ : 

FIT SES PREMIÈRES 

ARMES EN HONGRIE, CONTRE . 

LES TURCS. SON GÉNIE MILITAIRE SE 

SIGNALA HAUTEMENT DANS LA GUERRE 

DE TRENTE ANS. LIEUTENANT DE MAXIMILIEN 

DE BAVIÈRE, CHEF DE LA LIGUE CATHOLIQUE, 

IL GAGNA LES BATAILLES DE WIMPFEN, DE 
HAECHST, DE STADTLOHN & DE LUTTER. DANS 
CETTE DERNIÈRE ACTION, IL ANÉANTIT LES FOR 
CES DANOISES COMMANDÉES PAR CHRISTIAN IV. 
L'EUROPE ENTIÈRE LE PROCLAMA LE PREMIER 
GÉNÉRAL DE SON TEMPS. 

SON ÉTOILE NE 

PALIT QUE DEVANT CELLE 

DE GUSTAVE ADOLPHE. 

IL MOURUT EN 1632 DES SUITES D'UNE 

BLESSURE REÇUE EN COMBATTANT. 

DIGNE FIN D'UN GRAND HOMME DE GUERRE 

N** 255. Une autre médaille fondue et ciselée 
est superbe. Elle mesure 0^040. 

Avers-: Buste à droite, couvert du pourpoint 
et du manteau avec grande fraise tuyautée et ornée, 
entouré de la légende : 

lOHAN GRAVE TSERCLAES VON TILLI 
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Revers : Ecusson oval aux armes de Tilly, au 
lion rampant d'argent couronné, chargé en cœur 
d'un écu échancré coupé : au premier échiqueté de 
sable et d'argent de six pièces et au second d'or 
plein. 

Le tout timbré d'un heaume couronné et pour 
cimier une aigle naissante d'or aux ailes déployées. 
Lambrequins de gueules et d'argent. L'écu est 
accosté à l'exergue de : 

]i\ 2 8 

{Rev. niim. belge 1864, p. 389 et i865, p. 376). 

N° 256. On en connaît une variété un peu 
plus grossière. 

N** 257. Une iautre médaille mesure o°'o33. 

r 

Cette pièce est formée de deux faces estampées 
et soudées ensemble. C'est une b^Ue œuvre alle- 
mande. 

Avers : Buste de face un peu à droite, armé, 
avec fraise tuyautée et écharpe languettée sur 
l'épaule droite. 

Autour la légende non intervallée : 

JOHANNEST'ZERCLAESIVSCOMESBARODETILLY 
. ETC. 

Précédée d'une rose à cinq feuilles. 
Revers : Dans le i:hamp la légende .: 

C^SARINIOVE 

. VICTOR . 
COMESINSOLE 

BELLATOR 
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(Wellen^eim n° 14930. — Kochler Rens. hist. 
sur les méd. t. i,. page 71. — Rev. nuin. 
belge 1876, p. 487). 

N^ 258. On frappa en Allemagne plusieurs 
médailles en faveur de Tilly, l'une de ces mé- 
dailles est ovale, mesurant 0^032 sur o"o38, 
probablement gravée par Christian Maler, de 
Nuremberg. 

Avers : Buste de Tilly de face, avec un col 
rabattu orné d'aigles brodées et une écharpe à 
lignes sur Tépaule gauche. 

Légende : 

JO . TS . — C . DE TYL . LI . B . MAR . D . BAL . ET 
MO . CAP . GEN . 

Joannes Tserclaes^, comes de Tilly liber baro 
Marbaciensis, dominus ballatrencis et Montigni 
capitaneus generalis. 

Revers : Au-dessus d'une carte et d'un plan de 
ville est une boule ailée de la fortune, portant 
une couronne de laurier et une croix. 

Légende : 

SIC SORTEM VINCO FERENDO , 

A Texergue : 

C . PRIVIL CAES . 

(Kœhler XIX, 5 169. — Rev. num. 1864, p. 376). 

N** 259. On a frappé aussi en Allemagne un 
ducat en l'honneur de Jean T'Serclaes. C'est la 
pièce la plus curieuse pour lui. 



»t' 
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Avers : Buste à droite avec la légende : 
JOHA . GRA . TSERCLA . V. TILLI . 

Revers : Ecu échancré de la famille avec 

VSQUE . MEMOR . 
et la devise de la famille : 

FORTITER FIDELITER 

(Von Meding). 

La Bavière fit élever une statue à Jean de 
Tilly sur Tune des places publiques de Munich. 

N"" 260. Une série de thalers dû au même 
pays fut frappée, portant un revers consacré à l'un 
ou Tautre grand homme. Cette série de véritables 
médailles commémoratives fut ordonnée et conci- 
mencée par le roi Louis P*".^ Jean de Tilly y trouva 
sa place. 

(Von Meding's, Nachrichten, Von Adelichen, 
Wappen, t.. IIL — Wessenfelz, und 
Leipsig 1791). 



* 
* * 



Comme Jean de Tilly n'avait pas laissé d'hoirs, 
ses biens retournèrent à ses neveux, fils de Jacques 
et notamment à Albert-Jacques, créé chevalier du 
S'' Empire en même temps que son frère et qui 
avait fait relief en iSSg. Il fut, entre autres, sergent 
général de bataille des empereurs Mathias et 
Rodolphe, sénéchal héréditaire du Comté de 
Namur. 
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Il avait épousé Dorothée d'Oostfrise et mourut 
en 1624. 

N** 261. On connaît une médaille frappée en 
l'honneur de Jacques de Tilly, comte de t'Serclaes. 
Elle est due à Pingret, graveur, en date de 1824. 
Je ne Tai pu trouver. 

(Catalogue de la collection du colonel Maillet, 
n^ 7544). 

Jacques eut cinq enfants dont 1° Jean Warner, 
l'aîné de sa famille, qui se maria avec Marie Fran- 
çoise de Montmorency et mourut en 1668, laissant 
trois enfants, Antoine Ignace, comte de Tilly, 
comte du S*-Empire, seigneur de Montigny-sur- 
Sambre, de Viesville, Dampremy, sénéchal héré- 
ditaire du comté de Namur. Il mourut veuf et 

■ 

religieux. 

2** Albert Octave, héritier de la famille, se 
maria en premières noces avec Marie-Magdelaine 
de Bucquoy de Longuevale et de Guillemette de 
Croy Solre, dont nous avons dit un mot. 

Albert-Octave, prince de T'Serclaes, grand 
général, comte du S^-Empire, seigneur de Monti- 
gnies-sur-Sambre, Viesville, Preslcs, Dampremy et 
Farciennes, (seigneurerie lui vendue par Jean 
Sterck) sénéchal héréditaire du 'comté de Namur, 
i^"" prince de T'Serclaes (1693), grand d'Espagne, 
vice-roi de Naples et de Navarre, baron de Mar- 
baix, d'Aragon, de Catalogne, mourut sans enfants 
en 1715. On lui a frappé des médailles ; mais 
elles nous ont échappé. 
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3** Son frère Claude était général en chef de 
Tarmée des Pays-Bas, chambellan de PEmpereur, 
gouverneur de Namur (171 3). 

On lui a aussi frappé des médailles que nous 
ne connaissons pas. 

L'héritier des T'Serclaes fût Anne-Auguste de 
Montmorency, prince de Bobecq, marquis de 
Morbecq etc., en vertu du testament de la femme 
de Albert Octave qui restait héritière unique. 



Barbençop 

Garondelet de ^érode 

seigneur de SoIre-sur-Sanabre, etc. 



Ainsi que nous Tavons dit ci-devant, dès irio 
on rencontre la famille de Barbençon à La Buis- 
sière, Merbes-le-Château, etc., ayant fourni des 
pairs et des grands baillys du Hainaut. Entre 
autre Jean en i352. 

La seigneurie de Solre-sur-Sambre finit par 
tomber à la famille de Carondelet. 

Grammage fait descendre les Carondelet 
d'une vieille famille bourgeoise d'Aquitaine dont 
le chef avait suivi les étendards du duc de Bour- 
gogne. On en retrouve les membres en Artois, en 
Flandre, en Bourgogne et en Franche-Comté. 
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En 1490, Jean Carondelet, chancelier de 
Flandre et de Bourgogne, acheta la seigneurie de 
Solre-sur-Sambre et en habita le château qui -est 
encore aujourd'hui des mieux conservés. 

Ce fut un des personnages les plus éminents 
des Pays-Bas au XV* siècle et il joua un rôle 
important au milieu des démêlés que Maximilien 
d'Autriche et les princes dé la maison de Bourgo- 
gne eurent avec la France et leurs sujets révoltés. 
Il fut tuteur de Philippe le Beau. 

Il était né en 1428 à Dole, alors duché de 
Bourgogne. Il mourut en disgrâce en i5oi et fut 
transporté dans sa ville natale. 

Il s'était marié avec Marguerite de Chassey, 
qui mourut en i52i,' 

N** 262. On leur frappa en 147g une médaille 
attribuée à Jean Second. Elle mesure 0^047. 

Avers : Le buste de Carondelet à droite coiffé 
du béret de l'époqne. 

Autour règne la légende : 
: lOANNESCARONDELETVSPRAESESBVRGVND : 

Sous le buste : 

12 79 ' 
Revers : Le buste de la femme de Carondelet. 
MARGARITADECPIASSE 

(Van Mieris, t. i p. 204. — Magasin pittoresque 
i85i p. 404). 
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Le chancelier laissa une nombreuse postérité. 
Deux de ses fils au moins furent célèbres, comme 
lev père, surtout Jean qui fut aussi chancelier. 
Né à Dole en 1469, il s'adonna à Tétat ecclésiasti- 
que et mourut en 1544, à Malines. Il était Tami, 
d'autres disent le parent d'Erasme. 

Il fut président du conseil ecclésiastique de 
Bruxelles, archevêque de Palerme, primat de 
Sicile, chancelier perpétuel de Flandre, secrétaire 
de l'empereur Charlequint. Il a laissé des mémoi- 
res de droit. 

N"" 263. On lui a frappé une médaille due au 
burin de Jean Second. 

{Rev. mim. belge i852 p. 431 et 1873 p. 55o). 

Le frère de ce dernier, nommé Feny, abbé 
de Mont-Benoit et gouverneur de Viterbe, eut la 
chance d'avoir son portrait peint par Raphaël. 

L'héritier de la seigneurie de Solre-sur-Sam- 
bre fut Claude, chef du conseil privé de Charle- 
quint, mort en i5i8 et enterré à l'abbaye de La 
Thure, avec sa femme Jacqueline de_ Blondelle de 
Joigny, de Pamèle. 

Son fils Jean, seigneur de Solre-sur-Sambre, 
Neufville, Sartis, Rocquegnies, Harvengt, etc., 
devint sieur de Wavrmont, Crupet, etc., par sa 
femme Anne Délie Loye, veuve de Guillaume de 
Bloys. 

Leur fils Jean fut père de Guillaume ou Hec- 
tor, vicomte de Wavremont, président du conseil 
privé, chevalier seigneur de Solre-sur-Sambre 
(1699). 



«r 
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Il mourut sur le champ de bataille, ne laissant 
qu'une fille Anne Françoise Hubertine qui fît 
relief en 1629 avec Maximilien-Antoine de Mérode, 
portant dans cette famille la seigneurie de Solre- 
sur-Sambre, qui leur resta jusqu'à la fin du xviii* 
siècle. 



De Gâvrc-d'Aîseau 
et de ]VIonceau-sar-Sambre 



La seigneurie d'Aiseau était formée des villa- 
ges d'Ayseau,d'Ongnies,de Roux et de Moignelée. 
Elle appartint à la famille de Loupoigne, puis 
aux ducs de Brabant. Jean III, duc de Brabant, 
la donna, en i353, à son fils naturel Jean Brant 
du Cordekem (de sang noble) (i). 

Cette seigneurie resta dans la famille et 
revint à Jacqueline de Brant, seule héritière de 
André et d'Antoinette de Boussu. 

Jacqueline se maria en i56i avec Adrien de 
TEsclatière et en eut une seule enfant, Honorine, 
dame d'Ayseau et de rEsclatière,qui fut la seconde 
femme de Charles de Gâvre, seigneur de Ollignies, 
Inchy, etc., baron de Fresin, i" comte de Beau- 
rieux et du S*- Empire, C'était un membre de la 



(1) Pour la généalogie des Brant, voir à la Bibliothèque des 
ducs de Bourgogne à Bruxelles le manuscrit n^ 6234, à la suite de 
la généalogie des ducs de Brabant. 



■■«•', lec^ 



wff.^ 
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branche cadette de Tillustre famille de Gâvre. Il 
était né en i525. Il était le petit-fils de Jacques, 
grand bailly du Hainaut (i5o4) et descendant de 
Rasse de Gâvre, qui fut fait prisonnier à la 
bataille de Bouvigne en 12 14. 

Charles, d'abord colonel d'infanterie, s'occupa 
beaucoup de politique et suivit le parti du Prince 
d'Orange contre la domination autrichienne. Il fut 
membre du Conseil d'Etat (1578). Accusé de 
trahison il fut emprisonné, mais il en sortit. 

Sous la domination espagnole, il devint gou- 
verneur d'Ath (i586). Il mourut en 1611. 

Le fils de Charles et d'Honorine d'Ayseau, sa 
femme, Adrien de Beaurieux, marquis d'Ay- 
seau et de l'Esclatière épousa Anne de Ligne 
fille de Philippe et de Marguerite de Lalaing. Il 
mourut en 1614, laissant pour fils Rasse,' comte de 
Beaurieux et du S^-Empire, i*"' marquis d'Ayseau, 
marquisat créé par Philippe V en -1625. 

Il eût de sa femme iVnne de Velasco, Pierre, 
Eugène, Ernest, marquis d'Ayseau, etc. qui vers 
1666 se maria avec Anne-Florence de Hamal, 
dame de Gomignies et de Monceau-sur-Sambre, 
seigneurie qui depuis plusieurs siècles appartenait 
à la famille des de Hamal. 

La mère de Anne-Florence de Hamal était 
Magdeleine, fille du comte Maximilien de Sainte- 
Aldegonde (i), baron de Noircarmes, de Gosselies 

(i) Qu'il ne faut pas confondre avec les Mont-S*-Aldegonde. 
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et de Liberchies, vicomte de Wisque et sénéchal 
d'Ostrevent, chevalier de la Toison d'or, mort en 
i635. 

Il fut gouverneur de la province de Namur 
de 1620 à 1626 et en cette qualité, un jeton lui fut 

dédié. 

* 

N^ 264. Avers : L'écu couronné de Sainte- 
Aldegonde accosté du millésime : 

16 21 
Avec la légende : 

MAX : COM : D . S . ALDEG D . C . D . G . E . CAP . 
GNRL . D . NA . 

précédée d^une figure humaine. 

Revers : L'écu couronné de Namur entouré de : 

GECTS . DES . ESTATS . DE . NAMVR . 

(Dugnolle n** 3y85 et correction). 

N"* 265. Vanorden indique les légendes sui- 
vantes : 

Avers : 

MAX : COVR : D. S. ALTES D. C. GNRL. DE NA. 

Revers : 

GECTS DES ÉTATS DE NAMVR 

et le millésime : 

16 21 

C'est sans doute une variété, 
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Les de Gâvre qui avaient toujours habité 
Aiseau, vinrent se fixer au château de Monceau- 
sur-Sambre. 

Leur fils Rasse François fut marquis de Gâvre 
et d'Ayseau, baron de Monceau et de Beaurieu, 
seigneur d'Oignies, Roux, Marchienne-au-Pont, 
Mont-sur- M archiennes, Montigny, etc. 

Il se maria avec Marie-Catherine de Brias, 
dont le frère était archevêque de Cambrai. 

Je n'ai pas connaissance des médailles frappées 
en son honneur, mais il en existe. 

Leur fils aîné hérita de la fortune et des titres 
de la branche aînée des de Gâvre d'Espagne, ses 
cousins ; mais il mourut sans hoire et son frère 
cadet, Charles-Emmanuel-Joseph, Tun des plus 
grands seigneurs de la famille de Gâvre, réunit le 
tout sur sa tête. 

Il fut marquis d'Ayseau, comte de Fresin, du 
S^-Empire de Perr, de Beaurieux, Gomignies, 
vicomte du Quesnoy, libre baron de Flamal, baron 
de Monceau, chambellan de Timpératrice, cheva- 
lier de la Toison d*or (lySg), grand maréchal de la 
cour (lySg) et la même année conseiller d'Etat 
intime. Il fut créé i" prince de Gâvre par l'empe- 
reur Charles VI en 1736. 

En 1739, il devint grand bailly et gouverneur 
de la province de Namur et on lui frappa les 
jetons suivants : 

N° 266. Jeton à la tranche cordelée. Il mesure 
0™o33. 
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Avers : Armes de la maison de Gâvre, d'or au 
lion de Gueules, armé, couronné lampassé d'azuré, 
etc., entouré du collier de la Toison d'or. Support: 
deux lions ; manteau d'hermine avec :' 

CHARLES PRINCE DE GAVRE GOVV . ET CAP . 
GEN . DV PAÏS ET COMTÉ DE NAMVR . 

Revers ; Un cartouche aux armes du comté de 
Namur entouré de : 

lETS DES ÉTATS DE NAMVR . 1739 . 

(Decoster n** 749. — Rev, num, 1876, p. 162, 
pi. X, f. 41.) 

N° 267. On indique la même pièce, mais 
ayant au revers un homme portant un sac. 

N"" 268. Jeton mesurant o"*o3o. 

Avers : L'écu de Gâvre comme au n° 266 
ci-devant, mais entouré du cordon de la Toison 
d'or, soutenu par deux lions entourés du manteau 
d'hermine, sommé d'une couronne. 

Légende : 

CAR : EM : PRINC : DE GAVRE GVB ; AVR : 
VELL : EQVIT : 

Bordure grènetée. 

Revers : L'écusson du pays de Namur. Un 
double briquet de la Toison d'or avec trois étin- 
celles, se trouve de chaque côté en dessous de l'écu. 

Légende circulaire ; 
VOVEBANT ORDINES NAMVRCENSES 
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et à Texergue : 

17 60 

La trauche est cordelée et la bordure grenetée. 
N"" 269. Variété du dernier n° portant : 

ORDINIS 

au lieu de ordines. 

(Piot, Catalogue des coins, p. 87.) 

M. Decoster, dans sa description, reproduit 
les lettres em après le mot princ. Cela doit être une 
erreur. 

N*" 270. M. Piot indique un coin d'avers sans 
légende. 

Charles-Emmanuel mourut en 1775I 

De sa femme Louise Thérèse Henriette 
baronne de Waha Fronville, dame de Haversin, il 
eût un fils nommé François Joseph Rasse. 

François Joseph Rasse, hérita des titres de 
son père et se maria avec Marie Amour de Rouvroy. 
Il succéda à son père comme gouverneur de la 
pravince de Namur et on lui dédia un jeton en 
1770. 

N° 271. Jeton de o^'oSo que nous possédons 
et qui est fort rare. 

Avers : Armoiries de la famille de Gâvre sem- 
blables au n° 266 ci-devant, entourées d'un 
cercle de grenetis. 



Légende : 

o FRAN. JO. RAS. PRINC. DE GAVRE GUB. NAM. 

Revers : L'écusson de Namur couronné, accosté 
de briquets de la Toison d'or avec étincelles, 
entouré de : 

VOVEBANT ORDINES NAMVKCENCES . 

A l'exergue : 

17 7 

Bordure grenetée. 

Charles Emmanuel ne releva le marquisat 
d'Aiseau qu'en 1776 et la baronnie de Monceau en 
1797. 

Son fils fut Charles Alexandre François, né à 
Bruxelles en 1759. 

N" 272. M. Piot a fait connaitre un poinçon 
d'avers sans inscription. 



k 



i 



DEUX^IÈME PARTIE 



INTRODUCTION 



En principe, avons-nous dit, notre classement 
est chronologique, mais nous avons cru qu'il serait 
nuisible de nous astreindre, d'une façon absolue 
et scrupuleuse, à ce classement systématique. 
Nous avons admis certains groupements, certains 
rapprochements de pièces, commandés par l'ana- 
logie des faits identiques, l'attribution à une 
personnalité spéciale, etc. Par exemple la série 
des médailles dédiées à un même personnage ; 
notre première partie a été conçue et exécutée 
dans ces idées, 

La série des médailles relatives spécialement 
à notre forteresse de Charleroi compose surtout 
notre seconde partie. 

Cette forteresse, fondée en i665 et démolie 
en r866, avait vécu exactement deux siècles. 
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Ces médailles et jetons sont fort nombreux et 
de toutes les époques ; mais surtout du siècle de 
Louis XIV roi de France, siècle d'une expansion 
remarquable et d'une grande fécondité en mé- 
dailles et jetons artistiques, principalement 
historiques. 

Nous suivons la succession chronologique en 
suivant les médailles qui se sont succédé et 
joignant à chacune quelques lignes de commen- 
taires sur l'événement qui y a donné lieu, quand 
celui-ci en vaut la peine. 

C'est l'histoire des faits dont les médailles ou 
les jetons sont destinés à conserver la mémoire. 

L'ordre de notre première édition est donc 
resté le même, mais la division a forcément 
changé parce que notre champ est considéra- 
blement élargi et le nombre de pièces augmenté. 
L'ordre chronolique est conservé encore ; mais 
' parfois modifié sensiblement par les circonstances 
qui peuvent grouper les médailles, plusieurs 
ensemble, par analogie. 

Nous aurons à indiquer beaucoup de médail- 
les et de variétés relatives à des faits, surtout du 
règne de Louis XIV, dont les auteurs n'ont pas 
parlé et dont les coins existent cependant encore. 

La Société archéologique de Charleroi pos- 
' sède bon nombre de ces pièces inédites. Plusieurs 
se distinguent seulement par l'alternance de diffé- 
rents avers de même dimension, mais de coins et 
d'auteurs différents. 
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D*ailleurs, dans ce musée repose, presque 
complète, la collection de toute cette suite de pièces 
relatives à notre forteresse et frappées surtout 
pendant le siècle de Louis XIV. 

Nous avons complété, autant que possible, 
cette collection intéressante, en nous adressant à 
l'Administration de la Monnaie de Paris, où Ton 
peut encore de nos jours, se procurer ces anciennes 
médailles. 

Ainsi quand, dans l'article consacré à certai- 
nes pièces de cette nature, nous n'indiquons pas le 
lieu de dépôt, ce lieu est le Musée d'archéologie de 
Charleroi. 

Nous avions caressé un moment le projet de 
reproduire, dans un grand nombre de planches, 
les types les plus remarquables de nos médailles. 

Nous avons dû renoncer à ce projet qui nous 
souriait beaucoup, mais qui nous eût entrainé à 
des dépenses infiniment trop importantes et hors 
de proportion avec les ressources de notre Société. 

Nous sommes obligé ainsi d'entrer dans 
de plus grands détails pour les décrire et en 
indiquer certains caractères spéciaux, typiques, 
souvent minutieux ; ce qui pourrait sembler 
oiseux, si Ton ne savait qu'il s'agit de dépeindre, 
en quelque sorte, chaque médaille et de la faire 
reconnaître, à l'occasion par les amateurs. 

Pour ne pas allonger notre œuvre, nous n'y 
reproduirons pas non plus les médailles de notre 
première édition, parue dans le Tome 4"'% des 
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Documents et rapports de notre société et nous nous 
contenterons d'en donner, à leur place, un simple 
rappel pour mémoire, en indiquant leur diamètre 
et en faisant les rectifications nécessaires. Nous en 
excepterons qudques médailles banales et géné- 
rales en partie gravées. A ce point de vue ces mé- 
dailles personnelles ne constituent pas des pièces 
spécialement frappées pour notre arrondissement. 

Les coins des deux faces ne se suivaient pas 
toujours dans les ateliers et, lors des refrappes, Tune 
tête était parfois substituée à une autre. Il suffit 
d'examiner les planches du premier ouvrage venu, 
de Van Loon par exemple, ou d'autres, pour cons- 
tater que le même coin a servi pour Tavers de 
quantité de médailles diverses. 

Le nombre de variétés a été poussé à Tinfini 
par cette substitution des coins Tun à l'autre, et 
particulièrement par la banalité de certains coins 
employés communément pour diverses pièces. Je 
veux parler surtout des tètes ou effigies des souve- 
rains. 

• 

Le Catalogue des poinçons, coins et médailles du 
Musée monétaire de Paris (i), ouvrage officiel, sem- 
ble lui-même en donner la preuve, quoique n'a3^ant 
pas de planches ; car, pour les avers, les descrip- 
tions y sont omises dans les articles consacrés aux 
divers numéros. On n'y rencontre que le renvoi à 
la description d'un avers. 



(i) Edition de i833. 
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L'article descriptif de chaque médaille y est 
ainsi d'ordinaire réduit au revers. Pour le reste, 
Touvrage renvoie à la description d'une tète com- 
mune pour tout un groupe de médailles. Un grand 
nombre de groupes y sont ainsi indiqués. 

A chaque événement d'importance on frappait 
toute une série de médailles traitant le même 
sujet en divers calibres, d'une façon souvent variée 
et par divers auteurs. 

Généralement l'artiste chargé de graver une 
série de médailles se contentait de recopier àon 
sujet, tête et revers, en diverses grandeurs, portant 
souvent peu de variation (i). 

La série de grandeurs adoptées pour les coins 
était chaque fois la même. 

Voici le tableau des modules, ou calibres, 
adoptés d'ordinaires. Nous les marquons en lignes 
et en millimètres. Ces renseignements, donnés en 
une fois, nous* éviteront des redites et des lan- 
gueurs dans le texte de l'ouvrage. 
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Mî3 






Lignes 






Millimètres 


36 . . . . .81 


32 






72 


3o 




> 


68 


28 






63 


26 






58 


24 






54 


22 






5o 


20 




1 


45 

• 



(i) Comme exemple explicatif on peut examiner Van Loon, 
édition française. T. III, pp. 260, 294 et 3ii. 
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Lignes 








Millimètres 


lo . . ... . . 4^ 


i6 








. • 36 


14 








32 


i3 








3o 


12 








27(1) 


II 








25 


10 








22 
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20 


8 








iS 
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Ces diverses séries d^avers à Teffigie du roi,* 
traitées par différents artistes, composaient un 
magasin de coins de mêmes grandeurs, fort variées, 
les uns mieux traités que les autres, de têtes ou 
de bustes drapés, profilés à droite ou à gauche, 
laurés et couronnés ou non, entourés de légendes 
plus ou moins variées : 

Ludovicus XI III, ou XIV, ou magnm ; rex, 
ou rex ckristianissimus . 

On voit d'ici le choix laissé d'ordinaire au 
monnoyetir, si non au hasard, au milieu de tous ces 
avers de chaque calibre de médailles frappées, car 
on revenait à plusieurs reprises à la frappe d'une 
pièce. 

Il est même fort probable qu'il vint un 
moment où, pour les nouvelles pièces à frapper, 



(i) On peut considérer ce module comme n'appartenant plus à 
la médaille, mais au» jeton. Le plus souvent, à l'époque de Louis 
XIV, les rebords du champ de la médaille étaient plats, tandis que 
les rebords du champ du jeton étaient couverts d'un cercle d'ornements 
en chapelet ou en espèce de petites oves. 
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on ne faisait plus graver que des revers nouveaux, 
auxquels on donnait les avers dont les coins abon- 
daient à la monnaie. 

On rencontre même des médailles composées 
d'un avers signé d'un artiste et d'un revers dû au 
burîn d'un autre artiste et portant sa signature ou 
son chiffre. 

Nous en citerons plus loin des exemples tout à 
fait singuliers. 

Nous aurons maintes fois l'occasion de vérifier 
l'exactitude de cette remarque et nous allons, 
séance tenante, en donner la preuve tirée des 
médailles qui reposent au musée de Chaiieroi. 

Le cabinet de notre société possède surtout en 
o"'04i, (calibre le plus commun pour l'époque de 
Louis XIV), grand nombre d'avers, de même coin, 
sur des médailles frappées pour divers événements 
et parfois pour des époques différentes. Ce dernier 
fait ne peut s'expliquer que par la refrappe. 

Nous allons même entrer ici dans quelques 
détails descriptifs différentiels sur ces avers, dési- 
rant les caractériser jusqu'à un certain point, et ne 
voulant pas, dans le corps de l'ouvrage avoir à 
entrer dans des longueurs et des redites. 

Nous prendrons pour base les pièces au 
module de o"*04i, nous venons de dire pourquoi. 
Nous pensons que l'on pourrait trouver quarante à 
cinquante têtes ou bustes de Louis XIV employées 
comme avers de médailles de ce calibre. Nous 
n'en citerons que quelques-unes que nous rencon- 
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trerons fréquemment dans notre publication La 
plupart sont dues au burin de J. Mauger. 

Nous passerons les têtes d'enfants et d'adoles- 
cents ; ce n'est qu'en 1667 que la France prit 
puissance sur Charleroi et ses environs et y eût 
quelqu'influence. Nous n'avons d'ailleurs connais- 
sance que, dans les refrappes, on se soit servi de 
ces effigies pour des médailles dont nous aurons à 
parler. 

Le premier type que nous aurons, à décrire est 
employé communément sur les médailles dès 
1667 (i). C'est une belle tète non laurée d'homme 
fait, mais jeune encore, couverte de cheveux luxu- 
riants et longs, lissés vers le sommet de la tête ; 
mais frisés et bouclés autour de la figure, se répan- 
dant derrière la tête et se repliant en boucles 
abondantes enroulées sour la brisure du cou. Une 
mèche se relève sous l'oreille droite et une autre, 
mince, pend dans le cou. 

Au bas se trouve la signature : 

J. MAUGER. F. 

et autour la légende : 

LVDOVICVS XIIII . REX CHRISTIANISSIMVS 

C'est l'avers des numéros 3, 7 et 8 de notre 
Histoire métallique de Charleroi^ première édition, 
pi. I. 

' ' -iiiiii III ■■_■ ta^^M^a^ 

(i) Van Loon édition française, T. III, p. 5 et passim. 
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Le deuxième type est une variété du précédent, 
employée, semble-t-il, depuis 1672 (i). Il n'en 
diffère guère qu'en ce que la figure^ paraît un peu 
plus vieille. 

Cest celle d'un homme mûr et la signature 
est écrite : 

I. MAVGER. F. 

Le troisième type, employé vers la fin de la 
même époque, est le même encore (2). Seulement, 
à la hauteur de la tonsure se m.ontre une mince 
petite mèche en houppe, se repliant vers le bas 
La signature est : 

J. MAVGER. F. 

Le quatrième type ne diffère du dernier que 
parceque la petite houppe de la tonsure est plus 
fournie, se courbe vers le haut et est bifurquée. 

La chevelure projette sur l'épaule gauche une 
boucle enroulée vers le haut. 

La physionomie est plus âgée. 

Signature : 

I. MAVGER. F. 
Légende : 

LVDOVICVS MAGNVS REX CHRISTIAN ISSIMVS 
Le dessin en est inédit pensons-nous. 

(i) Van Loon. T. 3, p. loo et passim. 
(2) Van Loon, T. 3, p. 88 et passim. 
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Le cinquième type est une variété du type 3. 
La tète ne porte pas de mèche à hauteur de la 
tonsure, ni de. signature d'artiste. Le point final 
.de la légende est remplacé par une étoile. Cette 
variété semble être antérieure, car on la rencontre 
en 1672. 

Le dessin en est inédit pensons-nous. 

Le sixième type est le même que le quatrième, 
sauf la boucle de l'épaule gauche qui s'enroule 
vers le bas et non vers le haut. On le rencontre 
beaucoup dans Van Loon dès 1673 (i). 

' Le septième type est semblable encore ; seule- 
ment la boucle de l'épaule gauche avec quelques 
cheveux détachés, s'enroule vers le haut ; mais 
une grande mèche pendante, sous l'oreille droite 
sur le cou. (2) 

La signature est : 

V J. MAVGER. F. 

» 

Le huitième type ressemble beaucoup au sep- 
tième ; mais la fine mèche bouclée de la tonsure a 
disparu, la chevelure est moins dégagée, la figure 
plus vieille et la boucle de l'épaule gauche s'en- 
roule vers le haut. 

La signature est : 

I. MAVGER. F. 



(i) Van Loon, T, 3, p. iio et passim. 
(2) Revtit num. belge 1887, pi. II, fig. 2. 
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Il date de 1677 (i). 

On trouve le même type un peu varié et 
portant : 

J. MAVGER. F. 

"Le neuvième type est une vieille figure. Il 
présente une perruque compacte et serrée comme 
le troisième type, sans mèche à Tépaule gauche, 
mais il porte quelques petites frisures derrière la 
tête et une longue mèche pendante à droite 
comme au septième type. La signature est : 

I. MAVGE. F. 

Ce type est de 1690 (2). 
Une variété de 1680 porte : 

I. MAVGER. F. 

Le dixième type employé déjà en 1696 (3), 
ressembla beaucoup au quatrième type ; mais la 
figure est beaucoup plus vieille et la chevelure 
plus négligée, plus ébouriffée, avec plusieurs 
frisures au sommet de la tête. Ainsi, au-dessus de 
la petite houppe de la tonsure s'en présente une 
seconde. Une mince mèche, courbée vers le haut, 
vient s'appliquer sur la joue. Une longue et mince 
mèche est pendante dans le cou. . 



(i) Van Loon, T. 3, p. 219. 

(2) Van Loon, édition francaisf, T. 3, p. 447. 

(3) Van Loon, édition française, T. 4, p. i36. 
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La signature est : 

I. MAVGER. F, ou J. MAVGER. F. 

Le y ou i est à peine ébauché et indistinct. 

Le onzième type est signé /. /. Il est ainsi 
décrit dans le Catalogue des coins dti Musée monétaire 
de Paris : 

Tête du roi. Cheveux longs bouclés. 

Légende : 

LVDOVICVS MAGNVS REX CRISTIANISSIMVS 

Le douzième type, employé en 1874, est une 
tête à droite à longues boucles, non laurée, à 
rinscription royale ordinaire : 

LVDOVICVS MAGNVS REX CHRISTIANISSIMVS 

avec les mots espacés sans points de séparation. 
Sous Tépaule est la signature du graveur (i). 

MOLART 

Le treizième type n'est pas une tête, c'est un 
joli buste à tête bouclée et laurée. La légende est 
la même que celle du type douzième et les mots 
sont séparés par des points. Sous Tépaule se 
trouve la lettre initiale R (Roetiers) (2). 

Ces divers types ont été réduits et employés 
pour différents modules, si pas pour tous, au moins 
pour plusieurs. C'étaient en quelque sorte des 
coins banaux. 

(i) Van Loon, T. 3, p. 450. 

(2) Revue num. belge 1887, pi. 161, n" 77 (?) 
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Pour l'époque contemporaine, lorsque les 
médailles devinrent à la mode, par la facilité et 
le bon marché de la fabrication, la même banalité 
des coins d'avers se reproduisit, même pour les 
médailles des communes, des sociétés, des parti- 
culiers, etc. Je m'explique. 

Dès le milieu du XIX'' siècle se développa en 
Belgique, et surtout dans le pays wallon, une 
passion de fêtes musicales et autres, concours, 
kermesses, etc., qui amena une énorme produc- 
tion de médailles de réjouissance, de récompense 
et de prix plus ou moins jolies et plus ou moins 
luxueuses. 

La frappe et le commerce des médailles étant 
devenus libres et la fabrication une industrie 
ordinaire, les médailleurs employèrent les moyens 
courants et économiques. 

Chaque graveur eût sa série de tètes du 
souverain de son pays en divers calibres et fit 
servir ces coins banaux par toute médaille qu'on 
lui commandait. Quelques types de têtes formaient 
un fonds de magasin et servaient d'avers aux 
nombreuses médailles commandées. 

Il est facile de constater ce fait en examinant 
les diverses pièces venant d'une même maison. 

En résumé le revers seul, dans les médailles 
et dans les jetons, offre un intérêt actuel. Quant à 
Tavers, ou la tête d'un souverain, il n'en est plus 
de même. 
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Pour le revers il était parfois banal aussi au 
moins en partie. On le composa d'une couronne 
de fleurs ou d'un ensemble d'instruments de 
musique couvrant tout le tour du champs et 
formant un espace limité par un cercle plus ou 
moins orné ou perlé vers le centre, cercle qui 
entourait un goujon mobile. Ce goujon était 
souvent la seule pièce spécialement faite pour la 
circonstance. 

Nous en verrons des quantités qui se repro- 
duisent par centaines sur un même type. La 
légende seule diffère et est spéciale ; et il est 
curieux de voir quelle multiplicité de variantes 
on retrouve pour diverses circonstances. 

C'est à tel point que l'on finit par se décou- 
rager de les signaler. 

DugnoUe avait bien raison d'écrire, dans son 
livre Le jeton historique, les réflexions suivantes : 

^ Les légendes et les emblèmes eux-mêmes 
ont été soumis de toute espèce de transformations 
et nous remarquons souvent qu'un même jeton, 
frappé plusieurs fois, est totalement transformé, 
quoique rappelant un même événement. Ainsi, il 
est souvent arrivé que les graveurs se transmet- 
taient entre eux:, soit un coin, soit un exemplaire 
de jeton, qui, reproduit par d'autres, avait une 
physionomie toute différente, à cause de chan- 
gements, en bien ou en mal, apportés par les 
reproducteurs du jeton type dans la gravure ou la 
légende, ainsi que dans la pose des lettres. « ' 
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De là une grande variété du même jeton, 
destiné à rappeler un fait quelconque. 

Que dire des innombrables variantes à peine 
sensibles, imitations presque complètement iden- 
tiques, où Ton trouve à peine un léger déplacement 
des lettres de la légende, ou de Tun ou Tautre 
détail du dessin, ou le changement peu sensible 
de la position relative des premiers avec les 
seconds. 

Pour les jetons particuliers, on arrive à un ré- 
sultat analogue, par suite d'autres raisons, surtout à 
une certaine époque. On est étonné quand on 
cherche et que Ton compare les pièces de près. 

Nous n'indiquerons pas Tespèc^ de métal qui 
compose la pièce. Ce détail nous semble avoir peu 
d'importance au point de vue scieritifique.' D'ail- 
leurs, chaque jeton ayant été, frappé généralement 
en plusieurs métaux, le chercheur* le plus ardent 
et le plus favorisé ne pourra jamais affirmer qu'il 
connaît tous les exemplaire. L'affaire pour le 
numismate est de constater que les coins ont existé 
quelque soit le métal qui leur a été souiyiis selon 
les circonstances : plomb, étain, cuivre, argent, 
or. On décrit même des coins existant encore, 
alors que l'on ne connaît plus de médailles 
frappées à l'époque. 

Ces variétés métalliques ne touchent en rien 
à l'art numismatique descriptif. 

La plupart des spécimens que j'ai eus en mains 
étaient frappés en cuivre ou en bronze. Beaucoup 
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ont sans doute été frappés aussi en argent, un 
certain nombre en or et même quelques unes en 
étain. 

J'en ai d'ailleurs décrit beaucoup d'après les 
auteurs et sans'les avoir eus en main. Je ne vois 
pas l'utilité de constater que l'on a vu un spécimen 
en bronze et un en argent. La nature du métal choisi 
par l'artiste pour y frapper un coin n'offre pas à la 
science plus d'intérêt que la qualité du papier 
choisi par un imprimeur pour reproduire un 
ouvrage ; c'est affaire de bibliomanes et de 
numismanes. Il y a même plus, en typographie 
ce qui est fait est fini et bien fini, la composition 
est anéantie et l'on ne pourra faire de nouveaux 
tirages différents de l'édition produite, à moins 
d'avoir fabriqué un cliché spécial, tandis qu'en 
numisihatique les coins ne sont pas détruits et 
l'on peut, plus tard, à un moment donné quelcon- 
que, frapper sur flanc d'un métal qui n'avait pas 
été employé encore pour la pièce en question. 



DEUXIÈME PARTIE 



N"" 273. Le prieuré d'Oignies,sur le territoire 
de la commune actuelle d'Aiseau, a joui d'une 
célébrité incontestée aux xiii° et xiv** siècles. Qui 
ignore la renommée artistique de cette abbaye et 
de ses écoles ? Qui ne connaît, au moins de nom, 
les chefs-d'œuvre d'orfèvrie du frère Hugo. 
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L'une des illustrations de l'abbaye d'Oignies 
fut son chanoine, le célèbre Jacques de Vitri, nom 
d'un petit bourg près de Paris, où il naquit, et où 
on lui éleva une statue en marbre blanc. Ce prélat 
était représenté en habits pontificaux. 

Jacques de Vitry a écrit plusieurs ouvrages 
importants. 

Les Délices du Pays de Liège et Becdelièvre ont 
donné sa biographie. Mais celle-ci est remplie 
d'erreurs, paraît-il (i). 

On a frappé en i5i5 en l'honneur de Vitri une 
belle médaille posthume due au burin de l'un de 
ces éminents artistçs que produisit l'Italie au 
xvi*" siècle. Cette médaille semble faire partie 
d'une série de cardinaux. 

N*" 274. Médaille de 0,045. 



(i) Voici quelques notes que nous a transmises un travailleur savant 
et consciencieux qui prépare sa biographie. Cette note a pour but de 
signaler les points douteux : 

1® Jusqu'à son épiscopat. Incertitude sur la date et le lieu de sa 
naissance et même sur son véritable nom. (Vitry le français vers 1178? ) 
Ses études à Paris, son séjour à Oignies (environ 1207-1211), où il devient 
augustin, puis curé. Prédications en qualité de légat du Pape, contre 
les Albigeois, puis contre les Sarrasins (1211-1216). 

2*> Depuis son élection comme évéque d'Aire (1216J. Son arrivée 
en Palestine (7 novembre 1216). Part qu'il prend à la 5'n« croisade, otage 
en Egypte (1221). Son voyage à Rome (1222). Son retour définitif en 
Occident (fin de i225, ou commencement de 1226). Sa retraite à Oignies 
(1226-1229). Sa renonciation à rEi)iscopat (1227?) 

3° Depuis sa nomination au titre de Cardinal -Evêque de Jérusalem 
(entre le 16 avril et le 29 juillet 1229). Son rôle important auprès de Gré- 
goire IX. Son élection comme patriarche de Jérusalem. Sa mort à 
Rome (le 3o avril 1240 ou 1243). Sa sépulture à Oignies. 
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Avers : Buste tourné à droite et coiffé d'un 
bonnet de cardinal. A Texergue, la date 



15 15 
Autour les mots : 

D. JACOBVS . DE . VITRI . 

Revers : Un petit amour, le carquois sur le 
dos, tient des deux mains un écusson chargé d'un 
lion rampant, qui est probablement Técu du 
cardinal. Autour les mots : 

ME. AB. EXPECTATIONE. MEA. NON. CONFVNDA. 

précédés d'une rose à 5 feuilles. 

(Nahuys. Méd. inéd.) 



* 
■'fi * 



L'abbaye de l'Olive, ou de Mariemont, 
désignée dans le principe isous le nom de 
l'Ermitage, s'élevait clans le bois dépendant de 
Morlanwelz, qui fut plus tard le parc royal de 
Mariemont. 

' Le fondateur était un anachorète brabançon 
nommé Jean Guillaume, qui se fixa dans un lieu 
situé au nord du village en 1218. Ayant bâti un 
oratoire sur un terrain que lui avait concédé la 
châtelaine, il y appela des religieuses de Fontenelle 
qui n'y firent pas long séjour. Elles furent bientôt 
remplacées par sept dames du couvent de Moustier- 
sur-Sambrc. Une abesse y fut établie et la 
communauté fut incorporée à l'ordre de Citeaux, 
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SOUS la dépendance de Clervaux. L'œuvre du pieux 
hermite se trouva achevée ainsi peu de temps avant 
sa mort qui arriva en 1240. 

Le Pape Innocent IV, par une bulle de 1245, 
confirma à TAbbaye de TOlive la possession de 
tous ses biens et lui concéda les grands privilèges 
que Ton accordait généralement aux congrégations 
religieuses constituées. / 

Notre collègue et ami feu Th. Lejeune, donne 
les noms des abbesses qui se sont succédé à 
Tabbaye, depuis sa fondation jusque 1776. (i) 

Cette maison religieuse portait : d'argent à 
à deux chevrons de sable. 

N° 275. On attribue à TOlive un jeton de 
restauration que les uns reportent à i63i et les 
autres à lôSg. L'attribution elle-même soulève 
quelques doutes. 

Ce jeton fut probablement frappé à Bruxelles. 

Avers : Une modeste chapelle, portée' sur des 
roulettes. Elle a deux portes, Tune au milieu de 
la façade, et l'autre au milieu du pignon ; aux 
deux côtés, des fenêtres, comme pour une simple 
habitation. Le toit porte au faîte une croix à un 
bout et un clocher à l'autre. Ces détails semblent 
bien figurer la maison dite Eglise de Lorette 
(Casa di Loretto). 



(i) Histoire et archéologie du Canton de Binche m. Documents et rapp. de 
la Soc, arch. de Charleroi. T. VI. 



uelle que soit la destination réelle de ce 
le graveur, en le faisant, avait certainement 
:ent!on appelée sur le sanctuaire célèbre. 
arrière le monument semble planer la vierge 
, portant l'enfant Jésus, entourée de tètes 
s ailées. 

u-dessus d'elle, dans la nue, s'arrondit une 
rolle avec les mots ; 

GLOINEXC 

loria in excdcis. 

utour la légende : 

CONTRA HOSTES TVOS VIRTVTEM 

ette légende est tirée du petit antiphonairc 
vierge. Elle apparaît sur les réaux de 
:-Quint et sur la grande médaille d'Alexan- 
irnèse. 

evers : Un homme assis sur un escabeau à 
iieds, devant une cheminée à chenets et un 
feu de bois, tend les mains pour les chauffer. 
tablette de la cheminée une lampe navicu- 
e à pied et une bourse suspendue. Dans 
in pot à café dans une sorte de niche. Au 
u foyer un balais dressé. A terre une grande 
ou grand couperet en forme de croissant, 
;ouper le bois ; un chat occupé à manger 
le chose au pied d'une table à trois pieds, 
luelle est un plateau rond avec un œuf dans 
[ueticr, deux tasses, un couteau, etc. 
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Près de la porte d'entrée une planche attachée 
à la muraille au moyen de deux cordes et reposant 
sur deux crampons pour supporter la vaisselle ; 
une assiette et deux pots. 

Un carreau entr'ouvert à la fenêtre. 

En somme une habitation modeste, mais non 
dénuée. 

Autour les mots : 

MAGNVM VECTIGAL PARSIMONIA 

(Decoster, N"* 430). 

On a sur Mariemont, un second jeton, ou 
plutôt une médaille. 

Marie-Elisabeth, gouvernante générale des 
Pays-Bas autrichiens habita le Château de Marie- 
mont de 1723 à 1741, année de sa mort. Elle se 
plût à orner ce séjour et sy fit construire une 
magnifique chapelle, dont la consécration solen- 
nelle eût lieu le 2 août 1739, par le moine 
apostolique, Monseigneur Tempi, archevêque de 
Nicomédie, en présence de toute la noblesse et du 
clergé régulier et séculier de la contrée circon- 
voisine. 

Il semblerait que la médaille fut frappée pour 
ce fait. Les auteurs en décrivent le revers comme 
étant l'image de cette église. 

N° 276. Cette médaille mesure o™o33. 

Avers : Buste, à droite, de la gouvernante 
entouré du chronogramme suivant : 



\ 



ni 
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eLIs • beLgarVM gVbernatrIX saCrata aVoYst^e 
VIrgInIS ^eDes 

et en-dessous Tinitiale du graveur Rottiers. 

R 

Revers : Une vue de Téglise nouvelle surmon- 
tée, comme c'est d'habitude pour Téglise de 
Lorette, d'une vierge entourée d'anges, qui est 
dans les nuages et derrière lesquels les rayons 
du soleil brillent. 

A l'exergue la légende suivante : 

DIVINiE MATRI 

CŒLO DEVOTA 

RECEPTyE 

N** 277. Piot cite un coin portant en outre 
le mot entier : 

ELISABETHA 

N"" 278. Le même cite aussi un coin de 
revers avec la lettre 

R 

sous l'exergue. 

N*" 279. Un autre coin du revers sans aucune 
inscription. 

(Van Loon supp^ fig. i5o). 

* 

N*" 280. Dans un mémoire publié en 1868 sur 
VOrigine du nom de Charleroi, j'ai minutieusement 
décrit le jeton frappé à l'occasion de la fondation 
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de cette forteresse en 1666, j'y ait joint le dessin 
de ce j^ton qui, avec plusieurs variétés, repose 
dans les collections de notre Société Archéolo- 
gique. Ce jeton mesure o^^oS. 

Avers: Buste du jeune roi, encore enfant, 
présentant son profil à droite couvert d'une 
cuirasse avec col rabattu, orné du collier de la 
Toison d'or. 

Légende circulaire, enserrée entre deux gré- 
netis comme celle du revers et portant au milieu 
du millésime, la petite tête d'ange, signe monétaire 
de l'atelier de Bruxelles. 

.16 67 . CAROL . II. D. G. HISP . ET . INDIAR . 
REX . 

Revers : La légende circulaire : 

+ . propVgnaCVLVM . patrI/E . Dat . nobIs . 

formant le chronogramme de 1667, année où fut 
terminée la forteresse. 

Au milieu est le plan fort exact de la nouvelle 
forteresse, avec la Sambre figurée ; seulement 
l'orientation est nord en bas. 

(Doc. et rap. de Soc. Arch. de Charleroi. T. II). 

N** 281. On trouve encore le même jeton, 
c'est-à-dire avec le chiffre II, mais portant à 
l'avers la petite croix monétaire au lieu de la tête • 
d'ange de l'atelier de Bruxelles. 

N° 282. Même variété avec une fleur de lys 
à l'avers au lieu de la tête d'ange. 
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N*" 283. Jeton n*" 281 d'autre coin, avec la 
croix du revers beaucoup plus petite. 

N° 284. Jeton n° 281 avec la croix monétaire 
beaucoup plus petite. 

N** 285. Van Loon dans son grand ouvrage, 
édition flamande, T. III p. 4, décrit cette médaille 
et en donne un dessin fort différent des médailles 
que nous avons vues. Ce dessin est le n** i des 
planches de notre première édition copié par notre 
artiste. Le jeune roi y est représenté avec une 
colerette à bord ondulé au lieu du col rabattu 
de tous les exemplaires que j'ai vus. 

Quant au revers, il est complètement différent 
de nos médailles et certainement de beaucoup 
postérieur au type originaire. La Sambre y est 
bordée d'arbres, ce qui n'était pas à cette époque ; 
et le jeton porte déjà, erronément, l'indication de 
bâtiments vers la ville basse. 

* 

Au centre de la ville, au milieu de la forte- 
resse sont dessinés des bâtiments ; ce que n'ont 
aucune des variétés de la pièce que j'ai vue. Tout 
cela n'est historiquement pas vrai. 

N'' 286. J'ai vu une variété remarquable du 
jeton n° 281. Elle est importante surtout en ce que 
le mot 

CAROLVS 
n'est pas suivi du chiffre romain - 



II 



(Van Horden n° i3ii), 



r^ 
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N** 287. Médaille n"* 2 de notre première 
édition de VHistoire métallique de Charleroi relative 
au traité de paix d'Aix-la-Chapelle, de o™o36 de 
diamètre. 

(Van Loon, T. III, p. 21). 

N*" 288. Jeton n** 3 de notre première édition, 
relative au même événement, mesurant o"o4i. 
Il porte Tavers du type n** i décrit dans notre 
Introduction. 

(Van Loon, T. III, p. 20). 

N"" 289. Médaille identique à la dernière, 
mais avec notre avers de deuxième type décrit 
dans notre Introduction. 

N"" 290. Jeton n° 4 de notre première édition 
relatif à l'amélioration de la forteresse ; mais du 
calibre o'"o25. 

(Van Loon, T. III, p. 36). 

N° 291. Jeton n** 5 de notre première édition 
relatif à Tamélioration de la forteresse ; mais de 
calibre de o°*025. 

(Van Loon, éd. fr. T. III, p. 37). 

* 

En 1667 se ralluma la guerre que faisait la 
France à l'Espagne pour s'emparer des Pays-Bas. 
Louis XIV prétendait que sa femme, fille de 
Philippe IV d'Espagne, avait droit d'hériter des 
Pays-Bas et il se mit en état de prendre lui-même 
ce qu'on refusait de lui donner. Il fit sommer par 
affiches posées partout, les villes des Pays-Bas, 



IÏ 
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nommés alors les Flandres, à se soumettre à sa 
puissance. Il leva une armée de 35,ooo hommes à 
la tête de laquelle il marcha .lui-même vers la 
Belgique et vint assiéger Charleroi, qui fut 
occupé le 2 juin. La Reine aussi vint dans notre 
pays, prendre en quelque sorte possession des 
terres qui lui appartenaient et que Ton allait 
conquérir. Louis XIV partit de Charleroi à sa 
rencontre le 8 et y revint le 14 pour continuer ses 
conquêtes. 

N** 292. C'est cette prétention, cette attaque 
inattendue, ces voyages du roi et de la reine, et 
cette guerre, ainsi commencée par la prise de 
Charleroi, que Ton célébra par une médaille du 
calibre de o'"o4i. 

Avef's : Au coin de notre premier type décrit 
ci-devant. 

Revers : Louis XIV en guerrier romain, à 
cheval, ordonne de son bâton de commandement 
qu'il dirige en avant. 

Légende : 

JVS AVGVSTiE CONJVGIS VINDICATVM . 

A Texergue : 

EXPEDITIO BELGICA 
M . DL . LXXVII . 

(Van Loon, T. III, p. 5). 

N° 293. On trouve au musée monétaire de 
Paris les coins d'une autre médaille sur le même 
sujet, calibre o'"04i. 



p^ 
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Avers : Comme la dernière. 

Revers : Le roi, sous la figure de Mars, assis 
au pied d'un palmier sur un monceau d'armes et 
de drapeaux. En dessous la signature de Jean 
Leblanc : 

J . B . 

Légende : 

EXPEDITIO BELGICA 

A Texergue : 

M . DC . LXVII 

(Méd. de Louis le Grand 1703, fol. io3).* 

N*" 294. Dans le même Musée est conservé le 
coin d'une médaille de même module et de même 
avers que la dernière. Le revers porte le roi à 
cheval en costume antique, le bâton de comman- 
dement en main. 

Avers : 

REX ARMIS JVS NEGATVM REPETENS 

A Texergue : 

PROFECTIO IN BELGICVM 
M . DC . LX . VII . 

(Méd. de Louis le Grand, p. 97 — 
Cat. des coins de Paris n"" i38). 

En 1672, après la dissolution de la Triple 
alliance, Louis XIV, allié à l'Angleterre, entreprit 
la Guerre des Flandres. Il partit de Charleroi, 
autour duquel il avait réuni son armée et où il 
l'avait passée en revue. 
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N** 295. Nous avons publié dans notre pre- 
mière édition un jeton n"* 6, du calibre de o"*o3, 
frappé pour cette occasion ; il porte le millésime : 

16' 7 2 



Uavers est signé : 



sur 



MR . 

(Van Loon,T. III, p. 48). 

N** 296. On en connaît une variété 
laquelle le millésime 1672 est supprimé. 

^ ^ (Dugnolle if 4300). 

N"" 297. Nous avons donné sous le rf 7 de 
notre première édition, une médaille deo"'04i, 
frappée par TAcadémie, en mémoire des précau- 
tions prises par le roi pour assurer le succès de la 
guerre autour de Charleroi. Uimprimeur a, par 
mégarde, omis de transcrire la légende latine fort 
importante de Texergue, se contentant de repro- 
duire seulement la traduction de cette légende 
que voici en entier : 

HORREA . ET . ARMAMENTARIA 

VBIQVE CONSTITVTA 

M . DC . LXXXII 

L'avers est une tête de notre premier type. 

(Van Loon, T. III p. 88). 

N"* 298. Nous avons une variété au même 
revers ; mais avec Tavers de notre septième type, 
c'est-à-dire une tête différente et plus belle. 
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N"* 299. Nous possédons une autre variété de 
même diamètre, mais avec 

Allers : Tête du roi laurée entourée de la 
légende : 

LVDOVICVS MAGNVS . etc. 

au lieu de 

LVDOVICVS XIIII . etc. 

N° 3oo. Nous avons encore une troisième 
variété, semblable en tout au n" 289, mais d'un 
diamètre plus grand. Elle mesure o'"o65. Elle 
porte le buste du roi à tête couronnée de laurier. 
Les légendes sont les mêmes. 

N° 3oi. Nous possédons en outre une grande 
médaille artistique de type analogue. C'est plutôt 
une médaille différente qu'une variété. Elle me- 
sure 6^0J2. 

Avers: Buste au roi à cheveux" longs, non 
lauré, habillé à la romaine et admirablement 
ciselé. Le tissu même de la dentelle y est finement 
fouillé. Signé sous le col 

MAVGER . F . 

et autour : 

LVDOVICVS . MAGNVS . REX . CHRISTIANISSIMVS . 

• 

Revers .-.Même sujet que celui du type n'*399; 
admirablement traité, mais de dessin invers; le 
génie ailé à gauche du lecteur. 

Légende : 

PROVIDENTIAE . VICTRICI 
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Avec une étoile microscopique à 5 rais entre 
les deux mots et après le «lillésime ci-dessous. A 
Texergue : 

HORREA . ET . ARMAMENTARIA . 

VBIQUE . CONSTITVTA . 

M . D . C . LXXII . 

MOVLART . F . 

N° 3o2. Le Catalogue des coins du Musée Moné- 
taire de France^ édition de i833, p. 91, n** 180, 
indique une médaille semblable de ©""oôS pour le 
revers, et la tête du roi couronnée de lauriers à 

Tavers. 

* 

N"* 3o3. Van Loon dit que la levée du siège 
de Charleroi, en 1672, donna lieu à plusieurs 
médailles. Sous le n° 8, dans notre première édi- 
tion, nous en avons donné une de o°'o4i. 

Avers : De notre premier type. 

Revers : La ville personnifiée et bien drapée, 
couronnée d'une couronne murale, debout, devant 
Pécu de la ville, qui gît à terre derrière ses pieds, 
met une couronne obsidionale de verdure sur la 
tête du roi, debout aussi, drapé à Tantique et 
s'appuyant sur un bâton de commandement. 

Inscription circulaire : 

CAROLOREGIVM OBSIDIONE LIB . 

et à Texergue : 

M . D . C . LXXII . 
(Van Loon, T. III p. 100). 
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N"* 304. On connaît une variété de cette 
médaille au revers identique. L'avers est de notre 
septième type. 

N** 3o5. Même médaille, avec Tavers de notre 
deuxième type. 

N" 3o6. Il est une autre variété tout à fait 
semblable au n"* 3o5, sur laquelle se trouve le mot 
entier : 

LIBER ATA 

au lieu de lib. 

Ce qualificatif ne s'accorde pas avec le mot 
carolorégmm, mais avec aV^Vas sous-entendu. 

(Catalogue des coins de France etc. , n° 179.) 



* * 



N° 307. A propos de la bataille de Seneffe, 
nous avons donné dans notre première édition une 
jolie médaille de 0^041, n* 9. La France frappa, 
sur des types fort semblables, une série de jetons 
et de médailles de diverses grandeurs. 

Notre musée archéologique en possède un 
certain nombre que nous allons décrire. 

' N"" 3o8. La plus belle et la plus artistique; 
mesure o^"o72. 

Avers : De notre douzième type. 

Revers : Une victoire à droite, drapée et ailée, 
tenant à sénestre un drapeau, à dextre une 
couronne, planant au-dessus d'un trophée formé 
de canons, d'étendards, de lances, de haches, de 
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boulets, et d'un baril de poudre. Ce sujet est traité 
fort différemment du n° 307. 

Les mots de la légende circulaire sont séparés 
par de petits coeurs : . 

CAESIS . AVT . CAPTIS . HOSTIVM . X . MILL . 
SIGNIS . RELATIS . CVII 

A Texergue : 

PVGNA . AD . SENEFAM 

M . DC . LXXIV 

MOLART'. F 

(Van* Loon, T. III p. 144). 

N° 3og. Une autre médaille de o'"o63, repro- 
duit tout-à-fait le même type et est signée du 
même artiste. . 

N*' 3 10. Nous possédons une autre médaille 
de o""o68, portant : 

Avers : du treizième type. 

Revers : traité presque de la même façon 
que le n*' 297 ; mais les haches et les lances man- 
quent et sont remplacées par deux gabions. La 
légende est la même avec des points pour séparer 
les mots. 

A Texergue : 

PVGNA . AD . SENEFAM . 
M . D . C . LXXIV . 

sans nom de graveur. 

N"* 3ii. Il est une médaille de o™o63 formée 
de Tavers n° 3oo et du revers n^ 299. 
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N"" 3i2. Le Musée de Charleroi possède une 
grande médaille de o"*o63. 

Avers : Le buste du roi à tête bouclée non 
laurée, couvert à l'antique avec une petite face 
romaine sur la poitrine et Tépaule couvertes 
d'écaillés de cottes d^armes, à la fleur de lys. 
Autour : 

LUDOVICVS . MAGNVS. REX.CHRISTIANISSIMVS . 

Revers : du n** 3oo. 

.N° 3i3. Il existe une variété du n"* 297, de 
même module o"'040 et qui n'en diffère que par 
l'avers, qui est du quatrième type. 

Le drapeau du revers est fleurdelisé. 

(Cat. des coins de France, n** ig3). 

N** 314. Même médaille ; mais la signature 

est : 

L . J . 

N"* 3i5. De Renesse cite une médaille dont 
il n'indique pas la grandeur. 

Avers : La tête du roi avec : 

LVDOVICVS XIIII REX CHRISTIANISS . . 

et dans le col. 

MAVGER F . 

Revers : Gravure analogue à celle du n° 297, 
mais dessinée gauche pour droite. 

L'exergue porte : 

SENFFM 1671 

(Renesse n° io556.) 
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N° 3i6. Médaille du même sujet que notre 
n^ 3i3, qui diffère pour les détails suivants. Elle 
mesure o™o68. 

Avers : Le buste du roi couronné. de lauriers 
et signé : 

R . 

Revers : La signature de Tartiste est : 

MOLART . F . 

(Cat. du Mus. des coins de France, if 192). 

N** 317. Même médaille que la précédente, 

du calibre de o"'o63. 

(Même catalogue.) 

N*" 3 18. Même médaille encore du calibre de 

o"^045. 

(Même catalogue.) 

N" 319. Médaille de 0^045. 

Avers : Comme n^ 314. Tête laurée et même 
inscription. Sous Tépaule le nom du graveur. 

I . NILIS . 

Revers : Le sujet est semblable au n** 3 10, 
mais il est traité plus sommairement. 

Il y a deux tonnes de poudre au lieu d'une, 
un gabion au lieu de deux, et les boulets sont 
disposés d'une autre façon. 

La légende est la même qu'au n*" 320. 

A Texergue le millésime est en chiffres 
arabes : 

PVQNA AD SENEFFAM 

IG 74 



i 
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Note. Les n""^ 307, 3io, Sig ci-devant et 320 
ci-après forment une série de même dessin 
décroissant de grandeur et de 'fini. 

N** 320. Le jeton n"" 10 de notre première 
édition, sur la même bataille de Seneffe, mesure 
o^'osS de diamètre. 

(Van Loon T. III p. 144). 

Nous en connaissons diverses variétés. 

N^ 321. L'une est une grossière imitation 
de même diamètre. 

Avers : La tête du roi est fort mal faite, avec 
un gros nez et peu de ressemblance, sans couronne 
de laurier. Uinitiale du graveur, placée sous 
l'épaule, est : 

N 

Revers : La gravure est fort différente des 
types précédents. Elle est toute entière descendue 
très bas vers Texergue et Tinscription : 

PVGNA AD SENEFFAM 

est reportée derrière la figure de la victoire, de 
façon que la couronne que celle-ci porte en main se 
trouve en avant du mot ad, au lieu de se trouver 
en arrière. 

Sur le canon, les deux drapeaux sont plus 
court-s et difformes et Ton y en a joint un troisième 
qui les dépasse et a la forme d'une bannière. 

Derrière le canon, il y a aussi trois drapeaux, 
mal faits, au lieu de deux. 



^ 



1 







J I 
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Quant au canon lui-même, il est grossier et 
la roue porte 5 rais au lieu de 7. 

(Dugnolle n"" 4326). 

N° 322. Un autre jeton, frappé en laiton, et de 
même diamètre que le dernier, diffère du type 
par les points suivants : 

Avers : La tête du roi est laurée et plus belle. 
Sous l'épaule se trouvent les initiales : 

Revers : Un bout de lance, venant de l'exté- 
rieur, traverse le cordon de perles du tour et vient 
pointer dans le champ de la médaille et se placer 
entre les flèches de deux drapeaux placés derrière 
le canon. 

(Dugnolle n° 4325). 

N° 323. Même jeton avec l'initiale : 

L . 

au lieu de l gL 

N*" 324. Notre Musée de Charleroi possède 
un beau jeton plus grand, o"'o34, qui porte des 
légendes semblables à celles de la médaille de 
o"'045, n*' 319, dont nous avons parlé. 

Avers : Buste lauré portant sous l'épaule le 
nom de l'artiste : 

MAVGER . F . 

Légende circulaire comme à la médaille 
n*' 3o8, mais séparée par des points au lieu de 
petits cœurs. 
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Revers : Moins artistique. Sur le faisceau 
d'armes flottent deux drapeaux à droite comme 
à gauche, ce qui caractérise notre jeton type et 
et ce que ne portent pas les médailles précédentes. 

La légende de Texergue est : 

PVGNA . AD . SENEFFAM . 
16 74 

N*" 325. La belle et grande médaille n° ii de 
notre première édition, mesurant o"'o54, relative 
aussi à la bataille de Seneffe. 

(V. Van Loon, T. III, p. 245.) 

N"* 326. La médaille nM2 de notre première 
édition, mesurant 0^04, fut frappée pour le siège 
de Charleroi en 1677. 

N° 327. Variété de la dernière médaille avec 
un avers de notre troisième type. 

N° 328. Renesse indique cette médaille sans 
parler du calibre et avec un avers différent. 

(Renesse, n° io7g5.) 



* 
* * 



N"* 329. On trouve la médaille n** 12 de notre 
première édition avec Tavers de notre quatrième 
type. 

N"" 33o. L'on connaît sur le même événement 
un jeton avec un revers analogue, mais non daté. 
Le coin de la tête est de Roettiers ; mais gravé 
en 1691, donc frappé 14 ans après Tévènement. 
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N^'SSi. Dans notre première édition, en décri- 
vant Tavers de la médaille n° i3, relative au 
même événement et mesurant o"^o36, nous avons 
dit que « la ville personnifiée met sur la tête du 
roi une couronne obsidionale », c'est une confusion. 
La vérité est que la ville personnifiée, tête nue, 
un genou en terre vis-à-vis du roi, représenté sous 
la figure de Mars armé, lui présente une couronne 
obsidionale de verdure. A terre, entre les deux 
personnages, est Técu de la ville, de sable au chef 
d'argent. 

N"" 332. Nous avons de cette médaille une 
variété. 

\Javers est d'un autre coin, notre troisième 
type. 

Le revers lui-même est de dessin un peu 
différent ; le glaive du dieu Mars est moins 
long et ne coupe pas la légende circulaire comme 
au n** i3. 

N"* 333. On rencontre cette même variété 
avec Tavers de notre .quatrième type. 

N"" 334. De Renesse indique, sans calibre, 

une médaille semblable, sauf que l'avers est 

différent. 

» (RenessC; n° 10584.) 

é 

N"" 335. Outre la médaille n"* 14 de notre 
première édition, mesurant 0^044 et relative aux 
deux sièges de Charleroi, en 1672 et 1677, dont 
l'avers est signé : 

DE LA ROE . 



fei^ 
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Nous avons une variété de 0^041 dont 
l'avers est de notre quatrième type. 

Le revers ressemble infiniment à celui du 
n° 14. 

Légende : 

OB 

CAROLORIGIVM 

BIS 

OBSIDIONE 

LIBERATVM 



M . DC . LXXII . 



M DC LXXVII 

N"* 336. Le n"" 67 de notre première édition 
est un jeton de 0^027, entouré d'un rang de perles. 

Le revers est presqu'une réduction exacte de la 
grande médaille n"* 335, seulement les dates sont 
supprimées. 

Uavers est la réduction de notre avers, du type 
treizième. 

N** ^37. Du jeton précédent, on rencontre des 
exemplaires dont le buste royal de Tavers est 
remplacé par le buste drapé et à longue perruque 
d'Antoine- Jean Morand, doyen de la faculté de 
médecine en 1676, et qui mourut en 1682. 

L'inscription circulaire est : 

ANTO . lOANNES . MORAND . DECANVS . 

et à l'exergue : 

16 76 
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C'est un accident d'atelier causé par Tusage de 
la banalité des avers. 

(Ch. Rudolphe, Numismata virorum, etc. — 

Kleuskens. Les médailles des hommes 
célèbres. T. II p. 1 35, n"* 1098.) 

N** 338. Au Musée monétaire de Paris 
reposent les coins d'une médaille au même 
sujet que le n° 334, mesurant o"'o58, avec, pour 
avers, le buste du roi couronné de laurier qui 
constitue notre treizième avers type. 

Cette médaille semble être une réduction 
de la médaille suivante n° 339, comme le jeton 
précédent n** 336. 

N"* 339. Il existe une médaille au même 
type encore, plus grande et plus finement faite. 
La couronne fleurie est admirable de travail. 
Elle mesure o^"o68. 

L'avers est de notre treizième type, type 
reproduit dans la Revue mtimsmafiqtie belge iSSj, 
planche 111. 

N"* 340. Dugnolle indique un jeton portant : 

Avers : La tête laurée du roi, à droite, dessous 
la lettre : 

R 

Revers : Dans une couronne de laurier : 

CAROLOREGIVM 

BIS OBSIDIONE 

LIBERATVM 

(Dugnolle if 4383 bis.) 
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N*" 341. Le même auteur donne un jeton 
semblable. 

Avers : Tête de Louis XIV à droite. 

Légende : 

LVDOVICVS MAGNVS CHRISTIANISS . 



A Texergue ; 



R 



Revers : Dans une couronne de laurier. 

OB 

CAROLO 

REGIVM 

BIS 

OBSIDIONE 

LIBERATVM 

(V. Dugnolle n" 4608). 

N** 342. Le n° 17 de notre première édition 
est une très belle et très grande médaille mesurant 
o™o68, relative à la paix de Nimègue. 

N*" 343. Le n"" 16 de notre première édition^ 
frappé pour célébrer là bataille de Fleurus. 
mesure o'"o4i. 

Avers : Notre neuvième type. 

Revers : Le roi costumé à Tantique, un 
glaive levé à la main droite, appuyé de la 
main gauche sur Técu de France à trois fleurs 
de lys et assis sur un tambour renversé, au 
milieu d'un large trophée d'armes, canon et 
cinq drapeaux. 

(Van Loon, T. III, p. 447), 
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N° 344. Nous avons de la médaille précé- 
dente sur la bataille de Fleurus une variété de 
même module, avec notre avers du type septième). 

(Van Loon, T. III p. 447). 

N° 345. Médaille analogue au n° 343, if 16, 
de notre première édition, mais bien plus grande, 
mesurant 0^^072 . 

Uavers est de notre douzième type. 

Revers traité comme celui du n° 343, mais 
mieux travaillé et un peu plus com^pliqué. 

Cest, comme nous Tavons expliqué dans 
notre première édition, le roi, sous la figure de 
Mars armé en guerre, le glaive levé et menaçant, 
la main gauche appuyée sur son bouclier aux 
armes de France, assis au milieu d*un brillant 
faisceau d'armes, de drapeaux, de canons, etc. Le 
casque, la cotte d'armes du guerrier sont finement 
ornementés, les drapeaux portent les armoiries des 
vaincus : TAutriche, la Hollande, l'Angleterre, la 
Suède, etc. 

Les mots de la légende sont séparés par de 
petits cœurs au lieu de points. 

N° 346. Enfin cette dernière variété se 
rencontre avec Tavers de notre onzième type. 

(Catalogtœ des coins ^ etc., n° 292.) 

N"* 347. Grooter, cité par Dierckx, indique 
la même médaille ayant à Tavers le buste armé 
de Louis XIV avec la légende : 
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LVDOVICVS MAGNVS REX GALLIARVM INVIC- 
TISSIMVS 

et la signature : ^ 

MOLART . F . f 

L'exergue porte : 

VICTORIA . AD . FLORIACVM 

M . DC . LXXXX 

MOLART . F . 

N° 348. Une variété de la médaille précé- 
dente, mesurant o'^oôS, porte à Tavers un buste 
couronné au lieu d'une tête non laurée, sans 
signature d'artiste. 

N** 349. Le Catalogue des coins du Musée 
monétaire de France indiqué une médaille de 
o™o68 du même sujet, avec Tavers portant le 
buste du roi couronné de laXirier et signé : 

R 

Le revers est signé : 

MOLAR . F . 

* * 

N** 35o. Nous venons de signaler toute une 
série de médailles de même type relatives à la 
bataille de Fleurus de 1690. On en a frappé toute 
une autre série, à un autre type de revers, pour 
célébrer à la fois les trois victoires de Fleurus, des 
côtes d'Angleterre et de Staffart. 
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Le n*" 17 de notre première édition fait partie 
de cette série. Elle mesure o"'04i. 

(Van Loon, T. III p. 447). 

N** 35 1. Il est une variété qui n'en diffère que 
par Tavers qui est de même coin que notre 
quatrième type. 

N** 352. On trouve une autre variété, qui 
en diffère aussi par Tavers, lequel est du type 
dixième. 

{Catalogue des coins, etc., n° 295). 

N"" 353. Nous possédons une grande médaille 
de o'"o72, dont Tavers est celui de notre douzième 
type. 

Le revers est traité comme le n** 16 bis de 
notre i""* édition, mais plus fini, plus complet 
et plus artistique. 

A gauche le roi, drapé à Tantique, est assis sur 
un siège dont les supports, en pieds de biche, sont 
assez disgracieux. 

Reposant la main gauche sur un sceptre, 
il étend la droite et commande à la victoire, 
qui s*empresse d'obéir et s'élance, les ailes éployées, 
tenant des javelots à droite et une palme à 
gauche. 

Cette scène a pour encadrement une cons- 
truction renaissance et une vaste draperie, 
finement ciselée. 

En dessous la signature : 

ROVSSEL . F . 
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En cercle du côté de la victoire, les mots : 

VICTORIA OBSEQVENS .. 
A Texergue : 

HOSTIBVS TERRA MARIQ . PROFLIGATIS 

AD FLORIACVM AD STAFFARDAM 

AD LITTVS ANGLICVM . 

M . DC . LXXXX . 

(Catalogue des coins, etc. n"" 295.) 

N° 354. Une autre médaille a le revers 
traité d*une façon identique, mais ne mesure 
que o™o68. 

L'avers est celui de notre type treizième. 

(Catalogtie des coins, etc. n"* 295.) 

* 

N*" 355. Une médaille de o'"o4i porte Tavers 
de notre troisième type. 

Le revers est le même sujet que celui du 
n"* précédent, mais moins soigné. La victoire 
est à gauche et le roi à droite, assis sur un 
trône sous un dais drapé. 

La légende : 

VICTORIA OBSEQUENS 
est juste au-dessus. 



L 
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L'artiste y a joint au coin droit ses initiales : 

I B 
A l'exergue : 

AD FLOKIACVM AD LITTVS 

ANGLICVM AD STAFFARDAM . 

M . DC . XC . 

N"" 356. On indique cette même médaille 
avec cette même variété de revers, exécutée en 
taille plus moelleuse et fort soignée, signée : 

Ce qui est, suivant Dyrcks, Jean Luder, 
graveur hollandais établi à Londres, ou Jacob Lyr, 
de Cologne. 

N° 357. Renesse indique la même médaille 
avec un autre avers. 

(Renesse n"^ io653). . 

N^ 358. Le Catalogue des coins du Musée moné- 
taire de France cite une médaille de o"o68, portant 
le même sujet que notre n** 352 avec le buste du 
roi couronné de laurier à Tavers et la signature : 

Le revers est signé : 

ROVSSEL F . 

N" 359. La médaille n"* 17 de notre première 
édition est une des plus belles et des plus grandes. 
Elle mesure 6^072 et célèbre ensemble les vie- 



.'* 
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toires sur terre et sur mer de Fleurus. Staffart 
et Bevesier. 

(Van Loon, T. III, p. i6.) 

N° 36o. Une autre médaille, le n° i5 bis 
de notre première édition, est aussi grande et 
aussi artistique que la précédente. Elle mesure 
d^oj2 et fut frappée pour célébrer les victoires 
de Fleurus et de Lèuze. 

N° 36i. La médaille n" i8 de notre première 
édition avait pour but de célébrer la prise de 
Charleroi en 1693. Elle mesure o™o4i. 

(Van Loon, T. IV, p. 144.) 

N"" 362. Médaille semblable à la dernière 
avec l'avers de notre deuxième type. 

N"* 363. Il est une variété de la médaille 
n** 1.9 de notre-première édition. 

L'avers est de notre cinquième type, sans 
nom de graveur. 

La légende est : 
. LVDOVICVS XIII . REX CHRISTIANISSIMS 

précédée d'une étoile à 5 rais. 

Revers : Du même coin que le n*" 19 : 

La sécurité personnifiée, et drapée, appuyée 
sur une' colonne et portant de la main une couronne 
murale. 

Autour : 

SECVRITAS IMPERII PROPAGATI . 
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A Texergue : 

CAKOLOREGIYM CAPTVM 
M . DC . XCII . 

N° 364. Nous possédons une autre variété du 
n° ig, avec le revers de même coin. L'avers est du 
neuvième type. 

N° 365. Une autre encore, toujours au même 
revers et dont Tavers est de notre quatrième type. 



* 
* * 



La prise de Charleroi en 1693 assura la 
possession militaire et facile et couvrait les 
conquêtes des Pays-Bas. La France releva ses 
forteresses, les munit abondamment, en construisit 
d'autres et Ton frappa une nouvelle médaille, 
dérivant de la précédente et constatant ce qui avait 
été fait dans ce sens depuis 1661, pour la sécurité 
des conquêtes de la France. 

La construction de la forteresse de Charleroi 
en 1666 n'avait été que le commencement d'une 
série de fortifications nouvelles, dont la France 
affermit ses frontières et les contrées dont elle 
s'emparait pendant la longue guerre qu'elle soutint 
à cette époque dans la Belgique, nommée alors la 
Flandre d'une manière collective. Le nombre de 
ces forteresses alla à plus de i5o depuis i66r 
jusqu'à 1692, comme le constate une série de 
médailles frappées pour en fixer la mémoire. 



^ • J-Vl 
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* 
* * 



N° 366. L'une de ces médailles mesure o'^oyg. 

Avers : Notre type neuvième. 

Le revet'S porte la sécurité personnifiée, 
armée et drapée à Tantiqu'e, casquée, armée 
d'une lance, chaussée de sandales, assise sur un 
cube, s'appuyant du bras gauche sur un piédestal, 
sur lequel est étallé un plan de forteresse à cinq 
pans. Au pied sont des instruments de mathé- 
matique et de Taii: des fortifications. Au-dessus en 
légende demi-circulaire : 

SECVRITATI PERPETVAE . 

A Texergue : 

VRB . ET ARC . MVN . AVT . EXTR . CL. 

AB ANNO M . DC . Lxi . 

AD ANNVM M . DC . XCII . 

MOLART . F . 

N'' 367. — Médaille de o"'o63 mieux faite 
et plus artistique que la précédente. 

Avers : Du n" 3i2. 

Le revers, un peu varié, est plus fini que 
celui de la dernière pièce. Les deux mots de 
la légende circulaire sont ponctués de trois 
petites roses à cinq feuilles. 

SECVRITATI PERPETV.^ 
L'inscription de Texergue est : 

VRB . ET . ARCES . MVN . AVT . EXTR .CL 
AB . AN . M . DC LXI . AD . AN . . M . DC XCII 
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et la signature : 



D 



* 



N" 368. Nous avons aussi au Musée de 
Charlproi une variété dont le revers, fort bien 
travaillé, porte la signature : 

MOLART . F . 

N** 369. Enfin, une petite médaille de 0^041, 
de même dessin. 

Uavers est du quatrième type. 

Le revers est le même tableau que le dernier, 
un peu plus simple, mais la personnification de la 
sécurité y est remarquablement touchée. Le plan 
de la forteresse de Charleroi, à six pans, s'étale à 
la droite du personnage. A côté sont les initiales : 

La légende du revers est : 

SECVRITATI PERPETViE . 

et à Texergue : 

VRBES AVT ARCES MVNIT^E AVT 

EXTRVCT.E CL AB ANNO 

M . DC . LXI . AD ANNVM 

M . DC . XCII . 

{Catalogue des coins, etc., n"" Sog). 

N° 370. Le Catalogue du Musée monétaire de 
France, renferme les coins d'une médaille du même 
sujet que notre n° 369, mais mesurant o^oôS. 
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Avers : Le buste du roi, couronné de lauriers, 
avec la signature : 

R. 

Revers : Le sujet bien traité est signé : 

MOLART . F . 

N° 371. La médaille n^ 20 de notre première 
édition est relative à la paix de Ryswyck, mesure 
o"o3o. 

N° 372. La médaille n"" 21 traite le même 
sujet et mesure o™o54. 

N° 373. Le médaille n*^ 22 traite aussi le 
même sujet et mesure o"'o25. 

(Van Loon, T. IV p. 266). 

N** 374. Le n° 22 de notre première édition, 
relative à l'avènement de Philippe V au trône 
d'Espagne, mesure ©""oSo. 

(Van Loon, T. IV, p. 32 1.) 

N** 375. Le n° 23, sur le même sujet, mesure 
o^oSg. 

(Van Loon, T. IV, p. 32 1.) 

N"* 376. Le n° 24, relatif à la prise de 
possession des Pays-Bas par Philippe V, mesure 
0^^047 . 

(Van Loon, T. IV, p, 326.) 

N° 377. La médaille n° 25 de notre première 
édition, relative à la remise des forteresses des 
Pays-Bas à l'Autriche et à la Hollande, mesure 
o'^oSo. 
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N'' 378. La médaille n" 26, sur le même 
sujet et sur la paix d'Utrecht, mesure o'"o72. 

N" 379. La médaille^n" 27, relative au même 
sujet et au Traité des Carrières, mesure o"'045. 

N° 38o. La médaille de 0^041, n" 2g de notre 
première édition, relative aux villes prises en 
1746 (i) : Charleroiy Namur, etc., porte à l'avers 
une tête de Louis XV, profilée à gauche, non 
laurée, sans nom d'artiste. 

(De Fleurimont, méd. de Louis XV). 

N^ 38i. De la médaille n^ 28 de notre 
première édition, il y a une variété, qui n*en 
diffère que parceque les initiales, en capitales 
anglaises, se trouvent sous le col de Pavers : 

F . M . 

Une erreur s'est glissée dans la figure de la 
première édition. La gravure a remplacé sur les 
cartels portés par les soldats deux U par deux V, 
ce qui n'est pas. 

N"* 382. La médaille n** 29 de notre première 
édition célèbre la paix d'Aix-la-Chapelle et mesure 
0^^045 . 

w 

Le texte de la première édition renvoyé 
erronément à la figure n° 26, des planches au lieu 
du n" 29. 



(i) Ignace Tarrocel a peint sur cette prise de Charleroi, un tableau 
de valeur qui repose au Musée de Versailles. 



j 
i 
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N^ 383. Le n" 3o de notre première édition, 
relative au traité d'Aix-la-Chapelle mesure o"'04i. 

Charlerbi, démantelé, fut remis à TAu- 
triche. Ce n'était plus une ville de gijf rre. Du 
reste la paix devait durer longtemps. 

N° 384. Notre n° 3i rappelle une période 
paisible de nos gouverneurs généraux et les 
améliorations du territoire. 

Mais la paix eût sa fin, grâce à la' Répu- 
blique française. 

N"* 385. Le n*" 32 est relatif à la bataille 
de Fleurus. Elle mesure o™o8i. 

N° 386. Le n° 33 de notre première édition 
regardant le Traité de Paris, mesure 0^^045. 

N** 387. Le n° 34 fut frappé à l'occasion 
du Congrès de Vienne et mesure o'"o33. 

N° 388. Le rf 35 célèbre la bataille de 
Waterloo et mesure o"'o33. 

N*" 389. Le n"* 36 rappelle notre révolution 
belge et mesure o°'o33. 

N° 390. Le n** 37 traite le même sujet et 
mesure o"*oi5. 

N"" 391. Le n*" 38 rappelle les drapeaux 
d'honneur offerts aux volontaires de la révolution 
belge de i83o pour chaque ville et mesure o"'o2y. 

N° 392. Le n^ 39 est du même sujet. Il 
mesure d^62j. 



— 3« — 

Dans notre première édition, une erreur 
::'cst glissée dans les termes descriptifs de l'avers, 
lequel est : un lion rampant sur une barricade, 
tenant au bout d'une lance le bonnet des volon- 
taires de notre révolution, avec cette inscription : 

ANNIVERSAIRE DU XXVII SEPTEMBRE 
MDCCCXXX 
Revers : 
DISTRIBUTION DES DRAPEAUX AUX VILLES 
ET COMMUNES 

XXVII SEPTEMBRE MDCCCXXXI . 



Le royaume de Belgique était créé ; sa 
liberté était garantie. 

On avait cependant reconstruit, au prix de 
nombreux millions, la forteresse de Charleroi, 
destinée à sauvegarder notre pays. On dépensa 
encore, pendant de longues années, de nombreux 
millions à son entretien et à son amélioration. 
Mais elle fut inutile et ne servit jamais à rien 
et finit par être condamnée et démantelée au 
prix de nouveaux millions. 

Dorénavant, les médailles que nous avons 
à énumérer n'auront plus aucune relation avec 
la forteresse et la guerre, .C'est une période 
finie. Elle avait duré exactement deux siècles. 



Humbelinc de Bavay 

flbbesse de Soleilmont 

I 

Humbeline de Bavay naquit à Chàtelet, en 
1692, d'une famille qui fournit nombre d'échevins, 
bourgmestres, greffiers, notaires, procureurs et 
religieux (i). 

A son baptême, qui fut célébré le 21 Mai, 
elle eut pour parrain Paul Huche et pour 
marraine Anne de Bavay ; ils la nommèrent 
Anne-Jeanne. Son père, François de Bavay (2), 



(l) La famille de Bavay, orij^tnaire de Mons, fixée i Chàtelet. puis 
A Bruxelles, dont descendent Robert de Bavay, abbé de Villers ; 
François de Bavay, Dom Anselme, abbé de Bea u pré -sur- Meurt he, en 
Lorraine ; M. Georges de Bavay, Ministre; M. Charles-Victor de Bavay, 
Procureur général ; M, Gustave de Bavay, Conseiller à la Cour de 



(z) François de Bavay, né le 16 Mars 1662; au baptême, eut 
pour parrain François Deyck cl pour marraine Thérèse Péronne. 
épouse de Henri Ryckmann. II fil ses éludes à Cologne, i68o-i68ï; 
bourgmestre de Chàtelet, 1699, )7i6, 1724 ; député en 1716-1717 ; 
mourut le i<j Février 1735. II avait épousé, l'an i6gi.en premières 
noces, F. Bas tin. dont Anne, Jeatine et Pierre ; en secondes noces, 
l'an 1702, Pauline de Marchiennes, dont 6 enfants. 
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était fils de Jean de Bavay et de Jeanne Bastin ; 
sa mère, qui mourut jeune, se nommait Françoise 
Bastin. Anne-Jeanne eut un frère, Pierre (i), né 
le4 Décembre 1694. Peut-être subit-elle l'ascendant 
de sa pieuse parente (2), religieuse au couvent de 
Soleilmont (3). Toujours est-il qu'elle s'y présenta, 
attirée par l'édification que donnait à toute la 
contrée ce vieux monastère cistercien fondé au 
commencement du xiii® siècle. 

II 

Lorsqu'elle prononça ses vœux, le 17 Août 
1715, le Prélat d'Aine (4) lui donna le nom de 
Dame Humbeline, sans doute en mémoire de 
Dame Humbeline (5), tante de la jeune novice, 
qui était, depuis maintes années, religieuse de 
ce couvent. \ 

L'Abbesse de Soleilmont , Dame Joseph 
Stainier (6), appréciant ses grandes qualités, lui 
confia les fonctions de maîtresse d'hôtel (7) ; elle 



(i) Pierre de Bavay ; au baptême, il eut pour parrain Pierre Bastin 
et pour marraine Anne André. 

(2) Humbeline de Bavay, fille de Vincent de Bavay, bourgmestre 
de Châtelet et de Marie Denisart (1662). 

(3) Soleilmont, Abbaye unie en 1237 à l'Ordre de Clteaux et soumise 
immédiatement à l'Abbaye d'Aine. 

(4) Maurus Carion, élu abbé en 1708, mort en 1728. 

(5) Assiste aux élections de 166 1 et de 1667. * 

(6) D. Josèphe Stainier, fille de Pierre-Ignace et de Marie-Huber- 
tine Stainier, naquit à Bouvignes en 1661 ; entra à Soleilmont le 24 
Juillet 1681, fut élue abbesse en 1712 et mourut le 3o Mai 1730. 

(7) Cfr. Commentaire de TAbbé de Rancé, sur la rigU de Saint 
Benoit, Paris. 1703. 



— 347 — 

venait d'atteindre l'âge de 33 ans. Ces fonctions 
difficiles et délicates ntiirent en évidence son 
exactitude à remplir ses devoirs et sa charité 
envers ses sœurs. On voit son nom figurer dans 
plusieurs actes des années 1717 et 1718. 

III 

Après une longue et sage administration, la 
vénérable Dame Stainier rendit son âme au 
Seigneur, le 29 Mai 1730. A sa mort, le monastère 
comptait vingt-trois religieuses de chœur (i), neuf 
sœurs converses, avec deux écolières et une 
familière. 

L'épitaphe que Ton voit encore aujourd'hui 
gravée sur son tombeau (2) n'est qu'un résumé 
fidèle de ses hautes vertus. Puis, toute la Com- 



(i) D. D. Emmanuelle Noville, prieui^e ; Eugène Salmon, Catherine 
Marteau, Isabelle Wolf, Angeline Bruhon, Lutgardc Schepers, Thérèse 
Laurent. Philippine Campion, Joseph Berger, Scholastique de Madron, 
Anne Laurent, Christine Basselart, Humbeline Bavay, Thècle Quivy, 
Françoise Marteau, Caroline Férier, Michel du Cœur, Marie Piettre, 
Gabrielle André. 

(2) Sous ce tombeau est enseveli 

le corps de Dame Joseph Stainier, 

Abbesse de ce monastère, 

laquelle après Vavoir gouverné 

avec beaucoup de prudence 
et de douceur Vespace de i8 ans 

et souffert très patiemment 

une longue et pénible maladie 

at quitté cette vallée de misère 

regrettée de toutes ses consœurs Van iy3o le 3o de May 

âgée de 6q ans, professe de 4c. 

Priez Dieu pour son âme. 

R. l . P . 
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munauté ayant été assemblée au Chapitre, on 
décida d'informer Son Altesse sérénissime de la 
mort de Madame TAbbesse et de se recommander 
en même temps à sa protection et à son inépui- 
sable charité ; les religieuses du pauvre Soleilmont, 
disaient-elles dans leur message, ne se trouveront 
guère en état de supporter les frais occasionnés par 
ce triste événement. La Communauté n'ayant 
d'autre ressource, en dehors des dots des novices, 
que le travail manuel de ses membres et les 
secours de leurs parents. Les récoltes des champs, 
dépendant du couvent, ayant été détruites par des 
orages, il en résulte une pauvreté des plus 
complètes et de bien tristes perspectives pour 
l'avenir du monastère. Elles suppliaient, en 
conséquence, Son Altesse sérénissime de vouloir 
bien conférer la dignité abbatiale à une personne 
d'une vie régulière et d'une grande économie, 
qui, par ses conseils et son exemple, encou- 
ragerait ses sœurs à endurer patiemment leur 
détresse. Elles se permettent d'ajouter que leur 
supérieur immédiat, le R. P. d'Aine (i), est 
tellement convaincu de leurs besoins que, depuis 
nombre d'années, il vient à leur aide par des 
secours d'argent et fait réparer, à ses frais, les 
bâtiments du monastère. 

Sur ces entrefaites, le 7 Juin 1730, le comte 



(i) Barthélémy Louant, de Charleroi, abbé d'Aine en 1728, mort en 



1755. 
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de Baillet (i), président du Conseil privé (2), fit 
demander la liste des commissaires qui avaient 
présidé aux élections précédentes. La gouvernante 
générale, le 10 Juin, nomma commissaires Joseph 
Lambillion (3), président du Conseil provincial à 
Namur, et le R. P. Maximilien Demanet (4),abbé 
de Moulins. Elle leur recommandait de rédiger, 
par écrit, toutes leurs délibérations et dy joindre, 
avec leur avis, un état très exact des revenus de 
la maison. 

Le jour de Télection fut fixé au ^4 du même 
mois. A cet effet, les commissaires (5) se rendirent, 
le 23, à Soleilmont, et le lendemain, après une 
messe solennelle en l'honneur du Saint-Esprit, ils 



(i) Christophe-Ernest de Baillet, seigneur deXeckingen, Straflfen et 
Muneschbach, Conseiller d'Etat et Président du Grand Conseil à Mali- 
ncs, mort Chef et Président du Conseil privé, à Bruxelles en 1782, obtint 
de l'Empereur Charles VI, par lettre du 10 Mars 17 19, le titre de Comte. 

(2) Le Conseil privé, institué par Charles V, avait, dans ses attribu- 
tions, les matières touchant les hauteurs et l'autorité du souverain dans 
les choses procédant de grâces tant au civil qu'au criminel »» sans qu'il 
pût s'entremettre de questions dont la connaissance appartenait aux 
tribunaux. (Gachard). Au Conseil privé, ressortissaient la surintendance, 
la direction, la conduite et la surveillance de la justice et de la police, 
mais jamais il ne fut appelé à rendre de jugement qu'en vertu d'une 
délégation du souverain ou du gouverneur général, si ce n'est dans le 
cas de conflit, de juridiction entre les tribunaux qui n'avaient pas le 
même juge supérieur. Ce conseil était formé d'un chef et président, de 
sept conseillers ordinaires et de trois secrétaires ordinaires. 

(3) Joseph Lambillion, chevalier depuis 1491, le 22*^ président du 
Conseil provincial de Namur, décédé le 19 Septembre 1746, enterré à 
l'Abbaye de la Paix Notre-Dame, à Namur. BARBIER. Histoire dg^ 
VAhbaye de la Paix Notre-Dame, Namnr i883, p. 243. 

(4) Maximilien Demanet, d'Anhée, élu abbé de Moulins, le 24 Mai 
1703 ; il mourut le 19 Février 1733. 

(5) Les commissaires prirent pour adjoint François Brumaigne. 
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firent donner lecture de leur commission aux dix- 
neuf religieuses rassemblées au chapitre. De plus, 
ils les exhortèrent, pour la plus grande gloire de 
Dieu et le bien du monastère, à voter, selon leur 
conscience, pour celle qu'elles jugeraient la plus 
capable de gouverner sagement la communauté, 
au point de vue spirituel et aussi pour ce qui 
concernait les intérêts temporels. (i) D. Humbeline 
de Bavay obtint 7 voix^sans compter les suflfrages 
du Confesseur (2) et du Chapelain (3) qui lui 
avaient également donné leur vote. Le 3o Juin, 
Son Altesse sérénissime se fit envoyer le rapport 
de l'élection avec Tétat des revenus et charges de la 
communauté, ainsi que la copie des lettres patentes 
de Tabbesse défunte, afin de le soumettre au 
Conseil privé qui devait être consulté pour la 
collation des dignités, emplois et bénéfices. 

Le 6 Juillet, le Conseil privé envoya son avis 
à M™* la Gouvernante sérénissime ; avis entiè- 
rement conforme à celui qu'avaient donné les 
commissaires. Les membres du Conseil privé font 
remarquer en outre que, d'après le procès-verbal de 
l'élection, la communauté de Soleilmont se com- 
pose de 19* religieuses votantes, deux écolières et 
dix sœurs converses ; que les dites religieuses ont 
donné la pluralité des voix à Humbeline de Bavay 
après laquelle vient immédiatement Isabelle 



(i) Archives de Soleil moiU. 

(2) Dom Augustin Brussart, religieux d'Aine, confesseur depuis 
environ un an ; il signe son vote de directeur de Soleilmont. 

(3) Dom Mathieu Gilbert, religieux é'Alne, chapelain de Soleilmont 
depuis 20 mois environ. 
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Wolf (i), etc. Cest pourquoi les commissaires 
proposent à Son Altesse de choisir pour Abbesse 
Humbeline de Bavay, comme étant très haute- 
ment estimée et respectée par ses consœurs, .et 
possède toutes les vertus d'une très digne 
religieuse ; la Prieure Emmanuelle Noville (2), 
également citée comme un modèle de piété, la 
dame Isabelle Wolf aussi, considérée par ses 
consœurs comme une religieuse pratiquant au plus 
haut degré la régularité et la discipline monas- 
tiques, et s'occupant d'une façon toute particulière 
des intérêts de la maison. Ensuite les commissaires 
se permettent d'ajouter que S. A. S. prendrait une 
décision des plus avantageuses au bien du 
monastère en conférant la dignité d'abbesse à 
Tune des trois candidates ' proposées, et parti- 
culièrement à Dame Humbeline de Bavay, 
laquelle, bien qu'elle soit jeune encore, possède 
toutes les qualités requises pour bien gouverner 
la maison. Les membres du Conseil privé déclarent 
être du même sentiment et proposent dans le 
même ordre, les trois religieuses déjà nommées, 
croyant pouvoir affirmer que, par les vertus 
monacales et leurs éminentes qualités, elles 
méritent certainement l'attention de Son Altesse. 
Ils font remarquer en outre que ces trois religieuses 
sont natives du pays de Liège, et qu'il serait à 
souhaiter que la dite 'abbaye de Soleilmont fût 



(i) Isab<Uê Wolf, de Thuin. 

(2) Emmanuellt Novilîe, de Noville, en Hesbaye, maîtresse d'hôtel 
pendant lo ans, sous-prieure pendant plusieurs années, prieure depuis 
2 ans. 
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gouvernée par une sujette de sa Majesté impériale. 
Par cela même, on aurait plus souvent roccasion 
d*y recevoir des personnes nées ou établies dans 
les états de sa Majesté, ce qui se ferait plus 
difficilement si l'on continuait à choisir pour 
abbesse une religieuse étrangère. 

Quant aux biens de ladite maison, ils sont 
fort peu considérables. Le monastère étant situé 
dans un terrain très ingrat et pierreux, ils suffisent 
à peine aux besoins de la communauté. Par 
conséquent, le Conseil pense que lesdites reli- 
gieuses pourraient être dispensées, pour cette fois, 
de payer la pension que S. A. S. serait en droit 
de réclamer par suite de l'installation de la 
nouvelle abbesse. 

Le 12 Juillet, la Gouvernante Générale accorda 
à Humbeline de Bavay la dignité d'abbesse, et la 
dispensa de payer la pension ou pain^d*abbaye. 

Le lendemain, elle ordonna au président du 
Conseil privé de remettre les lettres patentes au 
secrétariat de TEtat pour y être scellées. 

Les lettres susdites furent expédiées à Soleil- 
mont le i3 Juillet lySo, au nom de l'empereur 
Charles VI (i). 

En envoyant ces lettres patentes, la Gouver- 
nante Générale (2) écrivit à la nouvelle abbesse 



(i) Charles VI, né le i'^^ Octobre i685, mort leaoOctobre 1740. 

{2; L'Archiduchesse d'Autriche Marie-Elisabeth-Lucie- Thérèse vit 
le jour le i3 Décembre 1680. Elle était la 'fille de l'empereur Léopold I et 
de la troisième épouse de ce monarque, Eléonore, Magdeleine-Thérèse, 
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pour la prier de préférer, pour Tadmission au 
noviciat, les personnes nées dans les Pays-Bas 
Autrichiens. Dame Humbeline répondit qu'elle 
s'efforcerait toujours de satisfaire aux désirs de la 
Gouvernante Générale, et qu'elle ne négligerait 
aucune occasion de correspondre à la confiance 
que son auguste personne a bien voulu lui témoi- 
gner, en daignant lui confier le gouvernement du 
monastère. Avant tout, elle se préoccuperait 
d'accroître, autant que possible, le nombre des 
religieuses, en cherchant tout particulièrement à 
attirer à Soleilmont de fidèles sujettes de sa 
Majesté. Madame de Bavay profite aussi de cette 
occasion pour remercier, en toute humilité, S. A. S. 
de la très réelle faveur qu'elle a bien voulu faire 
au monastère en le déchargeant de la pension ou 
pain d'abbaye que, sans cette permission, il aurait 
fallu payer. Elle la supplie, avec un très profond 
respect, de vouloir bien lui accorder, en toute 
rencontre, la faveur de sa haute et puissante 
protection et lui promet qu'en retour de cette 
grâce, la suppliante et toute sa communauté ne 
manqueront pas d'adresser leurs vœux au Tout- 
Puissant pour qu'il daigne accorder ses bénédic- 
tions à S. A. S. et à son auguste famille. 

fille de Philippe-Guillaume de Bavière, duc de Neubourg. Du même lit 
était issu l'empereur Charles VI. Celui-ci confia à sa sœur le gouverne- 
ment général des Pays-Bas Autrichiens. L'archiduchesse Marie-Elisabeth 
fit son entrée, le 9 Octobre 1725, à Bruxelles. Elle gouverna le pays 
jusqu'à son décès. Elle mourut le 26 Avril 174 1 au château de Marie- 
mont. Son corps fut inhumé à l'église de S^^-Gudule, mais le 10 Avril 
1749, les restes de l'archiduchesse, ainsi que ceux de l'archiduchesse 
Marie- Anne et du fils de cette dernière, furent transportés à Vienne pour 
être inhumés dans l'église des Capucins de cette ville. 
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IV 

Nous n'avons trouvé, nulle part, aucune trace 
de l'installation de la nouvelle abbesse qui, pour 
être mise en possession.de sa haute dignité, dut 
recevoir la bénédiction de Tabbé d'Aine, supérieur 
immédiat du monastère. On conserve encore le 
tableau exécuté à cette occasion et représentant 
les armoiries de Tabbé Louant avec celles de M"* 
de Bavay : d'azur au chevron d'argent^ chargé de 3 
merleties de sable et accompagné de 3 étoiles d'or y 2 en 
chef^ I en pointe. 

Très peu de temps avant son installation, un 
orage formidable, accompagné de grêle, avait 
éclaté à Soleilmont, Fontenelle, Bénite- Fontaine 
et Châtelineau. Jamais pareille catastrophe n'avait 
frappé cette paisible retraite de Soleilmont. Il en 
résulta naturellement des. dépenses considérables, 
la jeune abbesse fut obligée de faire acheter des 
grains pour la consommation et fit grâce aux 
fermiers des redevances dues au couvent. 

En 1731, la foudre réduisit en cendres la 
censé de Fontenelle (i) et Tabbesse dut encore la 
faire réparer. Malgré toutes ces épreuves, Dame 
Humbeline vint à bout, par d'importants. travaux, 
de restaurer complètement tous les bâtiments 
dépendant de la ferme de Tabbaye. 

Après avoir achevé le nouveau plafond de 
l'église et renouvelé sa toiture, elle fit plafonner 



(i) Censé de Fontenelle. Cfr. J. Kaisin. Annales de Farcimnts. /. 
loS. Barbier. Histoire deFîoreffe. II Edit. I. 247. Namur 1892. 



L'abbesse Humbeline n'apportait pas moins 
de zèle et d'activité dans la surveillance et l'admi- 
nistration des biens de Tabbaye. On peut en juger 
d'après les renseignements que nous fournissent 
les archives du monastère. 

i®"" Décembre lySo. — Transaction entre 
Tabbesse et le couvent de Soleilmont, d'une part/ 
et la commune de Gilly, d'autre part, sur un procès 
concernant le droit de pèche que les bourgeois 
prétendaient avoir dans l'étang du monastère. Il 
est convenu que les dames pourront, en tout temps. 
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les cloîtres, le chapitre, le réfectoire et agrandir 
les fenêtres des cellules -pour les aérer davantage. 
Elle eut surtout à cœur d'embellir le temple par 
l'érection de trois nouveaux autels ; le maître- 
autel, surmonté d'un portique à colonnes torses, 
avec fronton montant jusqu'à la voûte ; l'autel de 
S^ Anne à colonnes doriques, aux armoiries de 
l'abbé Louant ; l'autel de N.-D. de Rome, aux 
armes de D. Humbeline de Bavay. On lui 
doit aussi le gracieux encadrement ovale du 
tableau de N.-D. de Rome. De plus, grâce à 
la libéralité de l'abbé d'Aine, le monastère se vit 
orné de son magnifique quartier abbatial. Nous 
en convenons, on a été mal inspiré dans plusieurs 
de ces travaux, surtout en cachant, par un plafond, 
la belle voûte en charpente de l'église, et en 
masquant ses belles fenêtres ogivales par des 
autels de style renaissance. En cela, on a cédé au 
mauvais goût de l'époque. 



^ 
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pêcher ou faire pêcher « avec la fachinne qu'elles 
devront mener jusqu'à la tappe « et que les bour- 
geois seront autorisés à entrer dans l'étang et y 
ramasser les poissons après que ^ la dite fachinne 
sera arrivée à la dite tappe ou que le gros de Teau 
sera entièrement déchargé de la dite tappe ». Mais 
il est permis aux dames de faire surveiller cette 
pèche par le maïeur et le sergent, et de plus elles 
s'obligent à payer, endéans l'année, 225 florins à la 
commune (i). 

5 Décembre lySo. — J.-B. Wargnier, repré- 
sentant de l'abbesse, fait relief de la censé de 
Fontenelle et de ses dépendances devant la Cour 
féodale de Ligny (2). 

12 Février 1732. — Dom Mathieu Gilbert, au 
nom de l'abbesse et des religieuses de Soleilmont, 
donna en location aux enchères publiques, devant 
la haute Gourde Gilly, plusieurs maisons, jardins, 
etc., saisis pour défaut de payement d'une rente 
de 6, et d'une autre de 3 florins, à savoir : les 
maisons et jardins de Michel Lebon, de la veuve 
Martin Soriau, de Michel Sentie et de Feuillan 
Frère. 

Un acte similaire du 28 Avril 1733, dans 
lequel dom Landelin Massain internent comme 
vicaire et représentant de l'abbaye, se rapporte 
aux mêmes propriétés. Elles restèrent aux mains 
des premiers locataires, à l'exception de Michel 

(i) Archives de Soleilmont. 
(2) Archives de Soleilmont. 
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Lebon, qui acquittèrent les arriérés et donnèrent 
compensation pour les frais de saisie (i). 

i5 Mai lySi. — Convention faite à la 
réception de Dame Augustine Bustin, religieuse 
de Céans (2). 

10 Mars 1731. — Cession d'une demi-mesure 
de terre labourable prise sur trois mesures, annexée 
à la petite censé de Tabbaye à Farciennes, pour 
une rente irrachetable de 4 florins d'Espagne. Le 
preneur Jacques Bolle était obligé de clôturer le 
terrain situé vis-à-vis de Téglise de S'- François et 
d'y bâtir une maison en garantie de la rente. L'acte 
fut passé par le vicaire du monastère, Mathieu 
Gilbert, en vertu de la procuration dont Pabbesse 
et les religieuses l'avaient muni, et avec l'autori- 
sation préalablement donnée par l'abbé d'Aine (3). 

9 Octobre 1731. — Le procureur Warnier, 
en vertu d'une Commission particulièrement donnée 
par Dame Humbeline, cède et transporte devant 
la haute cour de Gilly, à François Hairion, une 
prairie et deux pièces de terre, saisies pour défaut 
de payement de 45 patards de rente, laquelle rente 
le cessionnaire s'oblige à payer (4). 

Après avoir sollicité et obtenu l'autorisation 
du prélat d'Aine, l'abbesse se décharge d'une 
rente de 60 muids de grains dont était imposée la 

4 

(i) Archives de Soleilmont. 

(2) Archives de Soleilmont. 

(3) Archives de Soleilmont. 

(4) Archives de Soleilmont. 



/ 
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censé de Fontenelle à Tégard du chapitre de 
Fosses (27 Juillet lySi), et cède, en échange, audit 
chapitre, diverses rentes situées à Mont-sur-Mar- 
chienne, Ternier, Jemeppe-sur-Sambre (i). 

26 Mars 1732. — Le chapitre de S*^-Gertrude, 
à Nivelles, avait fait saisir, en 1723, 17 bonniers 
de terre et 3 bonniers de prairie d'une censé à 
Marbisoux, à défaut de payement d'une rente à 
charge du comte de Balastre ; Tabbaye de Soleil- 
mont, de son côté, possédait une rente de deux 
muids de seigle et deux de froment sur cette 
censé. Dans le présent document, Tavocat Jacques 
Delmelle, représentant le chapitre de Nivelles, et 
dom Mathieu Gilbert, vicaire de Soleilmont, 
autorisés à cet effet, déterminent la part de la 
propriété saisie, qui revient à cette dernière 
communauté. Pour les fruits perçus de 1723 à 
1730, le chapitre paya aux dames de Soleilmont 
3o3 florins, i3 sols, 11 deniers, déduction faite de 
14 florins pour la moitié des frais de saisie ; pour 
les fruits perçus ou à percevoir de Tannée I73i, il 
s'engage à leur payer en raison de la portion des 
terres et prairies à laquelle elles ont droit propor- 
tionnellement aux rentes qui leur sont dues. La 
part du chapitre est de 10 bonniers, 3 journaux, 22 
verges de terre et de i bonnier, 3 journaux, 41 
verges de prairie ; celle de l'abbaye, 6 bonniers, 2 
journaux, 41 verges de terre et de i bonnier, 58 
verges de prairie (2). 



(i) Archives de Soleilmont. 
(i) Archives de Soleilmont. 



/ 
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3o Avril 1736. — Le chapitre de S^' Gertrude 
à Nivelles et Tabbaye de Soleilmont donnent en * 
location, pour neuf ans, à Jean Wauthier, les terres 
et prairies dont il est parlé dans le document 
précédent pour 5 florins par bonnier de terre, et 12 
florins par bonnier de prairie ; soit annuellement 
au chapitre de Nivelles 76 florins, 10 patards, à 
Tabbaye de Soleilmont Sg florins, 10 patards (i). 

. i3 Janvier I73g. — L'abbesse charge dom 
Mathieu Gilbert de remettre à vente irrédimible les 
petites maisons situées rue de Châtelet, à Fleurus, 
maisons appartenant à Tabbaye de Soleilmont (2). 

22 Février 1731. — Georges Simon, de 
Fleurus, en vertu de la Commission et de la part 
de son frère Gaspar, vend par devant le notaire 
Warnier, à Tabbaye de Soleilmont, représentée 
par la boursière Thérèse Laurent et dame Mathieu 
Gilbert, 12 florins de rente, au capital de 192 
florins, sur une propriété bâtie située au Trieu. 
Le vendeur remet 4 êcus d'Espagne pour fournir 
au «congé seigneurial, tous les autres droits restant 
à la charge de Tacheteur. Par cette acquisition, 
Tabbaye fit remploi utile du capital d'une rente 
de 12 florins, 10 sols qui lui avait été récemment 
remboursé. Transport de Tacte de vente fut fait à 
la Cour de Bouillet, le 3 Mars 1731 (3). 



(i) Archives de Soleilmont. 

(2) Archives de Soleilmont. 

(3) Archives de Soleilmont. 
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4 Juin 1732. — L'abbesse cède, à certaines 
conditions, au R. Pasteur de Châtelineau, (i) un 
bonnier 1/2 de terre pour i5 setiers de blé (2). 

VI 

Humbeline n'avait que 48 ans lorsqu'une 
mort presque subite vint Tenlever à ses religieuses, 
le 3 Août 1739, après 24 ans de profession 
religieuse. Elle s'était toujours distinguée par son 
inépuisable charité, son humilité profonde ; elle 
avait dirigé ses filles spirituelles et administré 
l'abbaye avec beaucoup de sagesse et de modé- 
ration. La communauté, à son aécès, se composait 
de vingt-quatre personnes ; dans le cours de sa 
direction, elle avait fermé les yeux à huit reli- 
gieuses de sa communauté et avait donné l'habit à 
neuf postulantes. 

Madame de Bavay fut inhumée dans le 
caveau' des abbesses avec cette épitaphe : 

Ici gist le corps de Dame 

Humbeline Bavay très-digne 

abbesse de ce monastère laquelle 

après avoir exercé louable- 

fnent divers charges de la maison 

fut enfin par son rare mérité » 

élevée à Vabbatialité et gouverna 

avec tant d^ édification et de 

prudence V espace de ç ans qu'elle 

s'attira V estime de tout le monde 

et mourut subitement regrettée 

universellement de touttes 
ses chers consomrs Van lySç âgée 

de 48 ans et professe de 24 
Requiescat in pace . Amen . 



(i) Maximilicn Damanet, doyen de Fleurus, curé de Châtelineau 
depuis 1705, meurt en 1738 ; il avait succédé à Augustin Maiscocq. Cfr, 
J. Kaisin. Annales historiquts de la commune de Châtelineau. 

(2) Archives de Soleilmont. 
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La communauté de Soleilmont possède le 
portrait, peint à l'huile et très bien conservé, de 
Dame Humbeline de Bavay, qui se voit encore 
aujourd'hui dans une des salles du monastère. Un 
air noble et modeste caractérise tout particuliè- 
rement sa physionomie expressive et calme ; son 
costume, exempt de toute recherche, est absolument 
semblable à celui d'une simple religieuse (i) ; ses 
traits révèlent la bonté, la douceur et la fermeté ; 
ia crosse abbatiale qui l'accompagne est ornée d'un 
léger voile aux armes de l'abbesse. 

Ces mêmes armoiries décorent les plafonds 
des cloîtres, du réfectoire, de l'abbatiale, ainsi que 
l'autel de N. D. de Rome. Elles se trouvaient 
autrefois au-dessus de îa porte de la prélature, 
mais elles en furent effacées vers la fin du siècle 
dernier, lors des dévastations et des troubles 
de la révolution. 



(i) L'abbesse de Salzines, ni celles de la Cambre, de Soleilmont, de 
Rooaendael et de Muyssen ne porlent pas la croix pecforale. Leur 
distinction est d'avoir un double voile. 

Messager dea Se. H. Oand. 1886. p. 180. 
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ABBAYE DE SOLEILMONT 



Lie î^eliquaire du Saint Clou 



Entr'autres œuvres d'art et richesses archéolo- 
giques, l'abbaye des Dames Bernardines de 
Soleilmont possède un reliquaire, — destiné 
actuellement à exposer le Saint Cloti, — qui excite 
au plus haut point l'intérêt et l'admiration des 
connaisseurs,. 

Sur une large base d'argent doré, à huit côtés, 
qu'interrompt un nœud orné de six ogives gémi- 
nées, alternant avec des boutons en losanges, 
s'élève une tige assez courte, dont les arêtes 
s'épanouissent en courbes gracieuses. Des figures 
symboliques, enlacées de feuillages, se groupent à 
l'extrémité supérieure de la tige, prolongée en 
hexagone, et supportant une boite circulaire, en 
ivoire, posée sur tranche. Au centre de ce petit 
coffret, la sainte relique repose dans un habitacle 
en .cristal, encadré de deux frises annulaires 
délicatement ciselées. Vingt et un arceaux, plein 
cintre, trilobés forment autant de petits cadres sur 
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tout le bord cylindrique de la boîte. Dans chacune 
de ces divisions, Thabile sculpteur s'est plu à 
représenter les principaux épisodes de la vie et du 
martyre de sainte Catherine d'Alexandrie, 

Les dimensions de ce curieux reliquaire sont : 
pour la hauteur, o^'Sô ceint. ; pour le diamètre de 
la boîte, o'"26 ; pour celui du pied, dans la plus 
grande largeur, o"*36. La largeur de la frise autour 
de rhabitacle est de o™o5. 

Tandis que le pied d'argent doré, qui servit 
d'abord à supporter un calice, ne date que du XV* 
siècle, le style de la boîte en ivoire indique 
clairement qu'elle appartient au XIV*. Celle-ci, 
évidemment, fut destinée, dès l'origine, à la 
conservation d'une relique de l'illustre vierge 
d'Alexandrie. Ce fut plus tard seulement que ce 
curieux petit coffret, dû probablement à un artiste 
des Flandres, fut adapté au pied qui le supporte 
maintenant. 

Les sculptures de la frise, surtout, sont 
intéressantes ; c'est avec une pittoresque élégance 
et une gracieuse habileté qu'elles reproduisent les 
scènes principales de la vie et du martyre de la 
sainte d'Alexandrie, dont la légende est, d'ailleurs, 
généralement connue. 

Dans la première division, la bienheureuse, 
les mains jointes, les cheveux flottants, la tête 
ceinte d'une couronne, couverte d'un Is^rgé man- 
teau, est agenouillée devant un prie-dieu recouvert 
. d'un tapis où s'étale un livre ouvert. Derrière 
elle, se profile un édifice auquel est adossé un 
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siège assez élevé, sans doute destiné à la patri- 
cienne illustre. 

Puis nous voyons successivement, sous les 
arcatures, les scènes suivantes : l'empereur Maxi- 
min, portant la tunique de pourpre et la couronne 
des Césars, présente à Catherine, debout et calme 
devant lui, la statue d'une divinité païenne, qu'elle 
refuse d'adorer ; les philosophes envoyés par le 
maître, vêtus de longs manteaux, la tête ceinte 
d'un bonnet de docteur, phylactère en mains, 
discutant des dogmes et des vérités de la foi avec 
l'héroïque jeune fille, qui triomphe de leurs 
arguments et finit par les convaincre ; de concert 
avec elle, ils confessent le Dieu des chrétiens. 

Plus loin, la courageuse sainte, attachée par 
les cheveux, nue jusqu'à la ceinture, les mains 
jointes, les yeux levés au ciel, subit la torture de 
la flagellation. L'empereur, présent à son supplice, 
excite du . geste les bourreaux armés de fouets et 
de cordes. 

Plus loin encore, un bûcher s'élève sur le 
Forum de la cité ; les flammes montent dévo- 
rantes, attisées par les bourreaux munis de fourches 
et de soufflets. Lés trois docteurs, vaincus et 
, convertis par Catherine, apparaissent les traits 
hagards, les cheveux hérissés, sur ce bûcher où ils 
ont été liés en vertu de la sentence impériale. 

Pour la Bienheureuse, on l'aperçoit sous la 
garde d'un geôlier, dans un cachot étroit, flanqué 
d'une tourelle. Maximin s'efforce en vain de la 
séduire, de la persuader par ses promesses 
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flatteuses, par ses menaces les plus effrayantes ; 
ne pouvant y réussir, il la condamne, dans sa 
fureur, au supplice de la roue. 

Dans Tarcature qui cuit, on voit les bourreaux 
occupés à monter ^instrument de mort, fixant la 
roue sur sa tige, et Tarmant de lames de fer 
tranchantefs, aiguisées, qui doivent déchirer le 
corps de la vierge. 

Tout près, Tartiste nous montre la sainte 
miraculeusement sauvée de cette mort cruelle. 
Pieusement agenouillée, les mains jointes, elle 
rend grâce au ciel, tandis qu'auprès d'elle, les 
fragments de la roue brisée soudain par la main du 
Seigneur, sont projetés en Tair, ainsi que les corps 
mutilés des bourreaux. 

Dans l'avant-dernière arcature, se voit à 
côté du billot, un autre bourreau, levant la hache 
qui doit trancher la tête de Catherine, la douce et 
noble vierge qui, dans toute la fleur de son 
innocence, mourut pour le Christ à dix-huit ans. 

Une rose ornementale de grande dimension, 
symbole des vertus de la sainte, termine la série 
de ces remarquables sculptures. 

VAN SPILBEECK. 



^^ 



[ 



ABBAYE DE SOLEILMONT 



Une Sculpture du XVP Siècle 



Nous eûmes l'honneur d'adresser au Comité or- 
ganisateur dû Congrès d'Anvers(i) la note suivante, 
avec prière de la soumettre à la discussion. Elle 
fut accueillie avec bienveillance et imprimée dans 
le compte rendu du Congrès, mais, malgré les 
instances de notre dévoué Vice- Président, M. 
Kaisin, la question ne fut pas abordée, faute de 
temps, et la difficulté archéologique, sur laquelle 
nous cherchions à nous éclaircir, resta sans 
réponse. 

L'abbaye Cistercienne de Soleilmont possède 
un groupe sculpté en bois, qui mérite d'être 
signalé aux archéologues. 

Cette sculpture représente une scène de la 
passion du divin Sauveur et mesure i°i4 de haut 
sur i^iô de large. On y voit Jésus chargé de la 

(i) VIII Stssion. 1892. 
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oroix et Simon de Cyrène Taidant à porter Tins- 
trument du supplice. 

Le costume ou vêtement du Cyrénéen accuse 
la fin de l'époque Bourguignonne, commencement 
du XVP siècle. Simon, tête nue et chauve, avec 
une longue barbe, est revêtu, d'une robe traînante 
bien drapée, serrée à la taille d'une ceinture large 
de 5 centimètres ; il porte sur les épaules un 
camail ou pèlerine à capuchon, qui couvre son 
•buste ; une aumônière garnie de floches est appen- 
due à sa droite ; les pieds sont chaussés ; des 
deux mains, il soulève l'extrémité de la croix qui 
pèse sur les épaules du Sauveur. Sa physionomie 
est indifférente, insignifiante. 

Le Christ est couronné d'épines ; sa chevelure 
est abondante ainsi que sa barbe ; il a les pieds 
nus ; une robe longue, à larges plis et sans 
ceinture apparente, l'enveloppe ; ses bras enlacent 
la croix qui repose sur son épaule droite ; les traits 
de sa douce physionomie trahissent la souffrance 
et inspirent la compassion. 

Ce qu'il y a de singulier dans la composition 
de ce groupe, c'est une planchette quadrangulaire 
de o,i5 sur 0,12 que l'on voit attachée à l'un des 
plis de la robe du Christ et dont la signification 
nous paraît problématique. 

A première vue, on la prendrait pour une 
bêche ou pelle ; mais on cherche vainement ici la 
raison d'être d'un semblable instrument; d'ailleurs 
en examinant de près, on s'aperçoit qu'il n'y a pas 
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de manche et dès lors cette première interprétation 
ne peut plus être admise. 

La planchette aurait-elle servi à rappeler un 
texte des Saintes Ecritures, montrant Thomme de 
douleurs, effaçant la cédule du décret porté contre 
nous, et qu'il a abolie, en l'attachant à la croix ? 
{Colos. III. 14.) Nous ne le pensons pas. En bas 
du groupe, il y avait l'espace suffisant pour inscrire 
une citation biblique. 

Divers savants, consultés à cet égard, déclarent 
n'avoir jamais rencontré un appendice de ce genre 
dans des groupes analogues représentant la scène 
du portement de la croix. 

Après de longues recherches et de grandes 
hésitations, nous inclinons personnellement à 
l'expliquer de la manière suivante : cette plan- 
chette aurait porté jadis l'inscription de la sentence 
prononcée contre Jésus ; les bourreaux, dans leur 
fureur, auraient obligé l'innocent à traîner lui- 
même son arrêt de mort. C'était la coutume, chez 
les Juifs, de faire porter, devant les condamnés que 
l'on menait au supplice, un écriteau qui mention- 
nait le nom du coupable et le motif de sa 
condamnation. 

Nous l'avouons, nulle part nous n'avons trouvé 
la moindre donnée qui pût servir à confirmer cette 
interprétation fondée sur une simple hypothèse. 
Nous la soumettons à l'examen des membres du 
prochain Congrès Archéologique, et d'avance nous 
acceptons volontiers toute opinion qui serait plus 
plausible que la nôtre. 
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Depuis lors nous n'avons cessé de consulter 
divers savants, d'interroger divers monuments 
conservés dans les Musées de Cluny, de Munich 
et ailleurs. 

Nos recherchçs nous laissaient toujours indé- 
cis quand, parcourant les Annales de l'Académie 
d'Archéologie (i), nous rencontrâmes, au tome XVI, 
la description détaillée du retable de l'église 
paroissiale d'Hulshout, en Campine. 

Cette description nous paraît trancher la 
question et confirme^ l'opinion que nous avions 
émise. 

Le retable d'Hulshout représente, en quatre 
compartiments, la Nativité de N. S., le Portement 
de sa croix, le Crucifiement et la Descente de la 
croix. Dans le compartiment où Jésus, chargé de 
sa lourde croix, monte au calvaire, on voit, au bord 
de la robe du Christ, une planchette identique à 
celle de Soleilmont et sur laquelle est inscrite la 
sentence de sa condamnation. 

Nous croyons pouvoir adopter définitivement 
que la planchette de la sculpture de Soleilmont 
portait primitivement aussi l'arrêt prononcé contre 
le divin supplicié. 

Cette trouvaille nous démontre que l'étude de 
nos monuments nous fait parfois découvrir ce 
que nous cherchions vainement à l'étranger. 

VAN SPILBEECK. 

(i) Annales de r Académie d* Archéologie de Belgique, 2« série, tome XVI, 
page 268. 



Portrait de Êarthclcmy Llouant 
Abbé du .]\5onastèrc d'Aine (1) 



Dans les abbayes, on conservait autrefois, 
avec soin, les portraits des religieux éminents qui 
les avaient fondées, gouvernées, illustrées par 
leurs talents et leurs vertus. 

Ces tableaux formaient une galerie d'une 
haute importance ; ils rappelaient ]es événements 
les plus glorieux, les plus intéressants de l'histoire 
du monastère : ils ornaient d'ordinaire la salle du 
chapitre, ou les murs des cloîtres, ou les salons de 
la prélature. Plusieurs de ces portraits sont des 
œuvres de grand mérite ; ceux qui ont échappé à 
la dévastation de la fin du siècle dernier et que 
nous retrouvons dans nos Musées, le prouvent à 
l'évidence. 

(l) Barthélémy' Louant, nâ à Charleroi, fils du capitaine Louant et 
de Dame Marie Puissant, de Marchiennes. 11 fut élu abbé le 12 A.iùt 
1728, et mourut le 14 Août 1753. Cr. DOM BERLIÈRE, Monaslicon 
Bilgi. — 1. Abbayt il Mar/dioui. (1890-97). 

LEBROCQUY. Histoirt it CAbbayt d'AIru. Brui. 1862. La famille 
Louant est originaire des environs de Sainl-Omer. Son nom a été 
orthographié, phonétiquement, de façons très différentes: Loyens, 
Lowen, Louant. 
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Le futur historien de TAbbaye d'Aine nous 
dira, sans doute, quel a été le sort des peintures et 
des autres objets d'art qui décoraient cette célèbre 
maison. En attendant, nous cédons volontiers au 
désir exprimé par plusieurs amateurs de repro- 
duire, par la gravure, le portrait d'un de ces abbés, 
Barthélémy Louant. 

Ce tableau est conservé au monastère des 
Dames Bernardines de N. D. de^Soleilmont, dont 
Tabbé Louant fut le Supérieur immédiat. C'est 
sous sa direction que fut bâti le quartier abbatial, 
pour ne rien dire des transformations regrettables 
que, sous son impulsion, subirent l'église, le 
chapitre et les cloîtres : elles étaient dans le goût 
du temps. 

Le portrait de l'abbé Louant, peint sur toile, 
mesure 2"* de haut sur l'^SS de large. Il fait pen- 
dant au portrait de Dame Humbeline de Bavay, 
abbesse de la communauté Bernardine de Soleil- 
mont (i). 

Les deux tableaux sont évidemment de la 
même main. On déchiffre avec peine la signature 
de l'artiste Eykens P. Nous pensons qu'il faut les 
attribuer à Charles Eykens, Eyckens ou Ykens, 
décédé en 1753 (2). 



(i) Voir dans les Mémoires de }çl Société Archéologique de CkarUroi 
la notice sur Humbeline de Bavay, abbesse de Soleilmont. 

(2) Voir Liggeren der Sint'Lncasgilde, 

ADOLPHE SIRET. Dictionnaire Historique des Peintres, donne sur 
cet artiste la notice suivante : 

Eyckens ou Ykens (Charles). E. F. 1719-1753. Bruxelles 0) Histoire. 
Elève de son père, Charles-François, établi et marié à Bruxelles. H 
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Le prélat B. Louant est représenté en gran- 
deur naturelle, assis dans un fauteuil. Il est revêtu 
des habits de TOrdre de Cîteaux, soutane blanche, 
ceinture flottante, mozette et chaussures de couleur 
noire. La tête est couverte de la calotte, le cou 
entouré d'un col blanc ; sur la mozette se détache 
une croix pectorale. Sa main droite est étendue, 
l'index porte lîne bague, sa main gauche est 
appuyée sur le bras du fauteuil. A gauche, sur une 
table, couverte d'un tapis, est un livre ouvert dont 
la page de droite laisse lire ces mots qui font 
allusion au nom du Prélat Louant et rappellent sa 
devise : ** Laudans landabo Dominum j^ ; sur 
l'autre page, un religieux de l'Ordre de Cîteaux est 
à genoux devant une image de la Sainte Vierge. 

Des draperies ornent tou^e la partie supérieure 
du tableau ; dans l'angle de cette partie, à droite, 
se voit un écu, surmonté d'une mitre et de deux 
crosses en sautoir, aux armes de Tabbé. Elles sont 
écartelées : au i^"" et au 4* d'azur, à trois gerbes 
d'or (i) ; au 2f et au 3®, d'or à trois têtes de 
more (2). A gauche du Prélat, on aperçoit, dans 



signait souvent C. Eyckeiis fecU, quoiqu'il fût inscrit sous le nom de 
Ykens. Afin d'oxercer plus tranquillement son art, il s'établit dans le 
couvent des Bogards, à Anvers, et y orna le réfectoire de ses compo- 
sitions. Doyen de Saint-Luc en 1747. Mort, après une courte maladie, à 
peine âgé de 34 ans.^ — Ventes : V. Van Susteren (1764). Métamorphoses 
d*Ovide (àexxx tableaux^, 5o fl. 

(i) La famille des Loyens fLowen, Lowant, Lowanis^ portait : 
D'azur à trois gerbes liées £or, deux en chef, une en pointe. 

(2) La famille Puissant portait : D*or à trois têtes de more tortillées 
d'argent posées 2 et i. 



éclaircie, une vue vague des jardins de 
)aye d'Aine. 

Ajoutons que les traits de l'abbé Louant 
)tent un caractère ferme, décidé, énergique. 
La mère de l'abbé Louant, Marie Puissant, 
Jarchienne-au-Pont, était la fille d'André 
sant, maître de forges, et de Catherine de 
tpellier. 

Les armes de Montpellier sont identiques à 
s de la famille Puissant. M. Puissant aurait- 
3tenu l'autorisation de prendre les armes de 
imme ? 

VAN SPILBEECK. 



DES 

ABBÉS DU MONASTÈRE D'ALNE 



Les épitaphés, en général, sont d'une grande 
importance ; elles fournissent parfois des rensei- 
gnements précieux pour l'histuire des familles et 
des institutions. Aussi sommes-nous heureux de 
publier les épitaphes des abbés d'Aine, d'autant 
plus que l'historien de ce monastère, Monsieur 
Lebrocquy n'en avait cité que quelques-unes. 
Deux manuscrits, de la première moitié du i8' 
siècle, nous ont conservé ces inscriptions ; l'un 
d'eux a été continué jusqu'au dernier abbé, 
Norbert Herset. Les deux recueils donnent, en 
même temps, le lieu de sépulture et les devises de 
quelques abbés ; nous avons eu soin de les mettre 
en note. 

V. S. 



[pitaphes des Hbbés du fJo 
d'fline. 



Les épitaphes des premiers abbi 
)us sont inconnues. 

Les abbés de ce monastère, à moi 
.tion contraire, furent enterres au chap 

Epitaphe de Jean Cukelins. 

Anno Dni MCCLXVl, sexto idus Aprilis, obii 

sriee Dominus Joannes Cukelins, decimus Abb 

anima ejus requiescat in pace. Amen 

O quantœ fidti pastor datur hic sani 

Cum virtute rei, forma refulsit ei. 
Flebilis Alnd dole viduata tuo cito sole 
Quo ladiare soles, hinc tenebrosa dt 

Epitaphe de Jean Filvort (i). 

Anno Dni 1280, quarto Kl. Julii, obiit I 
Joannes Filvort quondam Abbas Alnensis ; o 
anima ejus. 

Hic Abbas humilis, curam dum gessit o^ 

Subjectis gratus, mitis fuit et moderatu 

Sic se ScriptUTSË devotie dans studios* 

Ut mentis purœ vitam gereret studios» 

Qui legit hœc ploret, Christum prose, precc 

(1) Enterré dans le cloître, d l'entrée du'chapitre. 
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Epitaphe de Thomas de Monceau. 

Ânno Dni MCC. nonagesimo secundo, in die beati Bemardi, 
obiit piae mémorise Dominus Thomas, duodecimus Abbas 
Alnensis. 

Proficiens série Thomas flos theologiae 
Protulit egregie cœlestis dogma sophiae. 
Proh dolor I orbatus vita, jacet hic tumulatus, 
Sed cito sublatus, sit teciun Christe beatus. 

Epitaphe de Jacques de Gozée. 

Anno Dni MCCCXXXI, tertio nonas Septembris obiit piae 
memoriae Dominus Jacobus, tertius decimus Abbas Alnensis; 
orate pro eo. 

Moribus ornatus jacet hic Jacobus tumulatus, 
Qui tune pervigili cura praefertur ovili 
Primitus Alnensi, sed postea Fusniacensi 
Hinc Alnae petitur Abbas, et ibi stabilitur. 
Heu cito sed moritur, similis cui non reperitur. 

Epitaphe de Jean de Meffia (i). 

Anno Dni MCCCXXXVIII.Kalend. decimo septimo Novem- 
bris obiit Dominus Joannes de Meffia XIIII Abbas 
Alnensis. Orate pro eo. 

Alnenses horum probitatem corde dolere 
Debetis, quorum virtutum facta fuere 
Tanta, quod ipsorum non quivit corda movere 
Ensis iniquorum, per quem simul interiere. 
Prœmia Sanctorum valeant hii semper habere, 
Qui perfectorum praecepta sequi studuere. 

(i) Sous la même pierre, gisait le chapelain de cet abbé, avec 
l'épigraphe suivante : 

Hic jacet frater Aegidius de Binchio, 
Capellanus hujus abbatis. Orate pro eo. 
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Epitaphe de la mère d'Alard de Marbais (i). 

Hic jacet Dna Dna Johanna filia Âlardi... mater fratris 
Alardi quondam Abbatis Alnensis, quae obiit anno Dni 
MCCC quadragesimo quinto. 

Simplex et recta pietatis fulsit honore ; 
Haec fuit affecta summae bonitatis amore, 
Quod per eam rore doctrinae proie refecta, 
Ejus fervore fuit haec Abbatia recta. 

Epitaphe de Jean de Marsenis (2). 

Anno Dni MCCCLII quinto Kal. Decemb. obiit Dominus 

Joannes XVI Abbas Alnensis. 
Hic Abbas clarum cor habens non aeris avarum : 
Praefuit Alna parum tibi, finem passus amaiiim 
Flore juventutis ; Deus hune tua jussa secutis 
A poena tutis jungas in luce salutis. 
Isti non Hypocras dédit, ant fortuna duo cras. 

Epitaphe de Jean de Barbenchon. 

/ 

Anno MCCCLXXXn decimo sexto HI Kal. Novembris 
obiit Dominus Joannes de Barbenchon ; XViï Abbas 
Alnensis. Orate pro eo. 

Annis ter dénis fuit iste Pater monachorum, 
Subjectis lenis, prece quem juvet Alna suorum : 
Nempe gubernata, per eumque recepta bonorum 
Sic dispensata, quod consilio seniorum, 
Postquam suscepit regimen relevare domorum, 
Ecclesise cœpit aedificare chorum : 
Consors Sanctorum requiescat in arce polorum. 



(i) Enterrée avec son fils dans le cloître de l'abbaye à rOccident. 
(2) Jean de Marchiennes? 



r. 
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Epitaphe de Nicolas de Thuin. 

Anno Dni MCCC, mensis Maii, die secunda, obiit 
Dominus Nicolaus de Thudino, XVIII Abbas Alnensis ; 
orate pro eo. 

Pnidens, subtilis, largus, mitis, moderatus, 
Mente vigens, humilis fuit, atqu#probus reputatus. 
Ecclesiae pater istius hic tumulatus ; 
Qui quamvis jaceat ista sub caute sepultu^ 
Christe tibi placeat quod ab orci fiât inultus 
Pœna, et suffultus semper tui lumine vultus. 

Epitaphe de Jacques de Thourinnes (i). 

Anno Dni MCCCC. XXVIII. nono Kal. Oct.. obiit Jacobus 
de Thourinnes, quondam Abbas Alnensis ; orate pro eo. 
Sub tumulo stratus, decies sex, octo per annos 
Vixit in hoc gratus claustro Jacobusque fidelis, 
De quorum numéro fuit Abbas vif pius octo. 
Cessit hic officio, sapiens, devotus in illo. 
Orantes pro se valeant cœios adipisci. 

Epitaphe de Godefroid de Orechia. 

Anno Dni MCCCCXV, mensis Junii die XX, obiit Dominus 
Godefridus de Orechia, XX Abbas Alnensis. Orate pro eo. 
Alna dolere velis, hic pastor namque fidelis 
Hic jacet in telis tumuli, mortisque crudelis : 
Qui dum florebat, meruit tua spes vocitari : 
Claustro gliscebat huic jugiter auxiliari, 
Hujus namque casas repara verat exteriores : 
Cur sibi des gazas cœli Deus interiores. 

(i) Il abdiqua en 1408. Il fut enterré dans le cloître, devant I2 
chapitre. 
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Epitaphe de Gobert de Ham. 

Hic jacet Reverendus Pater Dominas Gobertus de Ham, 
quondam Abbas vigesimus primus hujus monasterii. XXV 
annis abbatizavit, notabiliter rexit :, deinde sponte cessit 
et resignavit, atque, anno Dni MCCCCXLVHI obiit, 
mensis Junii die XlMl. 

Anima ejus requiescat in pace. Amen. 

Epitaphe de Jean de Bruxelles, (i) 

Anno Dni MCCCCLH, martii ultima, obiit memorandus 
Dnus et Magister Joannes de Bruxella, XXH Abbas 
Alnensis. Oretur pro eo. 

Forma giregis factus doctor fuit iste benignus ; 
Heu fleat ordo pius, quia nunc flos decidit ejus. 
Christa Theoque, locus, Bella quoque Vallis et Alna 
Hune plangant, quem sic mortis rapuit brevis hora. 
Has bene nam rexit, quibus et bonus extitit Abbas, 
Cur Deus in cœlis perfectas des sibi gazas. 

Epitaphe de Thomas de Presle. 

Anno Dni M.CCCCLXXVHI. 6"* Decemb. obiit piae 
mémorise Dominus Thomas, XXHI Abbas Alnensis. 
Sternitur hic pastor, qui moribus extitit agnus : 
Gratus erat cunctis, aifabilis atque benignus. 
Mdes construxit varias, veteres reparavit. 
Praedia, census hic, fundosque domus cumulavit. 
Vir sapiens cessit grandaevus, sicque quiescit. 
Huic Deus in cœlis perfecta sibi requies sit. 



(i) Docteur en théologie. Il administra successivement quatre 
monastères. 
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Epitaphe d'Egide de Preelle (i). 

Anno Dni MCCCCLXXXIV. decimo Kal. Martii obiit 
Magister ^Egidius Preelles, XXIIII Abbas Alnensis. 
Hic jacet iEgidius, fatis abreptus iniquis, 

Gui dederat mitrae maxima Roma decus 
Parrisiis arcana Dei coUegit ab agris : 

Ergo hune doctorem maxima Roma créât." 
Publica curavit, sed deinde, negotia, toto 
Ordine sunt meritis prsemia digna suis. 

Epitaphe de Jean Bonfilt de Liège. 

Anno Dni MCCCCLXXXXVII, die Béate Catharinse, obiit 
Dnus Joannes de Leodio, XXV Abbas Alnensis. 
Alna pium tumulo clausit gemebunda Joannem 

Ingenio clarum, pacis et alloquio. 
Hic humilis, semperque animo cum voce benignus, 

Prudens commissos rexit et arte grèges. 
Funera qui cernis, fueris quicumque, precare 
Donet pro meritis, huic sua régna Deus. 

Epitaphe de Gérard de Bellosarto (2). 

Anno Dni MV*' XXIX, pridie nonas Octobris, obiit frater 
Gerardus de Bellosarto, XXVI Abbas Alnensis. Orate pro eo. 
Gloria condito donetur Christe Gerardo, 

Et laus atque decus^ prœmiaque al ta poli. 
Rexit enim commissa sibi modéra mine miro 

Agmina ; pervigili struxit et arte chorum 
Respuit orbis opes, auxit tamen Ecclesiae rea, 

Dotibus ut numquam clarior Alna fuit. 
Vascula, mitra micans, decoraminaque aurea templi, 

Sacra domus, census, praediaque empta probant ! 



(i] Docteur en théologie. Il obtint, à Rome, la mitre pour lui et 
ses successeurs. 

(2) Il fut inhumé dans l'église abbatiale, en face du maître-autel. 
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Epitaphe de Joannes de Lanoy (i). 

Anno Dni XV° LVI. tertio nonas Septembris, 
Obiit Dominas Joannes de Lanoy XXVII Âbbas Alnensis. 
Gloria Joanni manet hic aeterna sepulto, 
Qui fundos auxit, multiplicavit opes. 
Et natis moriens pacjs documenta reliquit, 
. Mutuus ut semper fratribus insit amor. 

Epitaphe dé Guillaume Noël (2). 

Hic jacet Reverendus in Christo Pater Dominus Guillelmus 

Noël, 28 Abbas Alnensis, qui obiit anno Dni i575. mensis 

Martii die ultima, cujus anima requiescat in pace. 

Natal is cubât hoc clausus post fata sepulchro 

Ut nascens iterum surgat victurus in aevum. 

Epitaphe de Sébastien Antoine (3). 

D. O. M. Hic rcquiescit R. in Christo Pater D, Sebastianus 
Antonius, quondam hujus Monasterii B. Marise de Alna 
Abbas 29 ; qui post expletum divino favore sacri modera- 
minis septennium, seipsum ultro abdicavit anno i582. Ob- 
dormivit tandem in Dno anno salutis humanse 1 61 4 7* J an. 

Epitaphe de Denis Denis (4). 

Hoc jacet Anstites quondam Dionisius antro, 

Qui jam grandsevus claustri moderamina linquens 

Ornavit variis texitque altaria donis. 

Obiit anno Dni i6o3 . 8 . Martii . aetatisSS. 



(i) Il bâtit la chapelle Sainte-Anne, près la porte de l'église, qu'il 
orna d'un crucifix, de stalles, etc. Il fut enterré près des degrés du 
presbytère. 

(2) Ce prélat, marchant sur les traces de son prédécesseur, orna 
l'église d'un portique, d'un orgue et d'une voûte. Il fut enterré dans 
l'église, près de la petite sacristie. 

Devise: Adjura me Domine et saîvus ero. 

(3) Enterré dans l'église, prés de l'autel de S'-Benoît. 
Devise : Credens non festinet. 

(4) Il abdiqua en i586 et fut inhumé dans Téglise, près de la petite 
sacristie. 

Devise : Postremum suave. 
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Xj^taphe d'Henri Velpen (i). 

Ses et ter dénis Henricus praefuit annis. 
Fax fuit Alna tibi dum vixit : nunc sit et ipsi. 
Dbiit 21 Febniariis . anno Dni 1622 • aetat . 76. 

Epitaphe d'Edmond Jouvent (2). 

Rdus admodum Dominas Edmundus 
Jouvent, 32'** Abbas Alnensis, Vicarius 
Generalis, per Leodium, Ordinis Cisterc. 
Desiit Edmundus postqmam bene praefuit Alnae 
Très et ter denos, octo cum mensibus, annos, 
Anno i655 . 26 Octobris • 

Epitaphe de Jérôme Reyers (3). 

Piis manibus Rmi ac Amplissimi Domini Dni Hieronymi 
Reyers, Monasterii Alnensis Abbatis XXXIII, S. T. L. 
Ordinis sui, pef Leodium, Vicarii Generalis, magni genii 
et judicii viri, perpetuam requiem viator apprecare. 

Quatuor et denos, terniscum mensibus annos 

Abbas Ilieronimus praefuit, heu moritur ! 

Judicio magnus, dexterque in rébus agendis, 

Et pius et mitis vir cadit : Alna dole. 

Alna dole ; qui te spatiosis amplificavit 

Stnicturis, stricto clauditur hoc tumulo . 

Obiit XIX Feb. anno 1670 aetatis 71. 



(x) Né à Hasselt. Enterré dans l'église, devant Tautel de S^-Bemard. 

Devise: Confirma verbum, 

(2) Né à Mariembourg. Enterré dans l'église abbatiale. 

Devise : Aetu et fide. 

r3) Né à S*-Trond. 

Devise : Mansuete et liberaliter. 




Bpitaphe d'Innocent Bastin (i). 

Rmo ac Amplissimo Domino D. Innocentio Bastin, monas- 
terii Alnensis Abbati 34, Ordinis sui per Leodium Vicario 
generali vigilantissimo &c. 

Praefuit Alna tibi septem Innocentius annis : 

Quam cito florentem mors inimica rapit. 

Divini officii cantusque invictus amator. 

Occidit et nostrae perdita gemma domus. 

Requiescat in pace. 

Ultima die Anni 

Expirât Innocentius 

iEtatis L. 

• Bpitaphe d'Humbert Hubart (2). 

K^°* adm. Dominus Dnus Humbertus Hubart, 35 Âbbas 
Alnensis ac Vicarius generalis per Leodium, Ordinis 
Cisterciensis. Obiit 14 Augusti, A® 1678. 

Praefuit Humbertus monachis Alnensibus anno 

Mensibus et septem, quatuor adde dies . 

Pacificus, prudens, humilis fuit atque quietus : 

Ut sit ei requies, tu modo funde preces. 

Requiescat in pace : 

Expirât Alnae décima 

Quarta Augusti . aetatis 61 . 



(i) Né à Thuin. 

Devise: Cum innocenU innocens eris. 

(2) Né à Liège. 

Devise : Sfes mea Deus. 
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Bpitaphe de Basile de Behoult (i). 

Piis manibus R"* ac Amplissimi D. D. Basilii de Behoult, 
monasterii Âlnensis Âbbatis 36, Ordinis sui per Leodium 
Vicarii generalis &c, requiem apprecare : Obiit 25 Martii 
1682. aetat . 5^ . prof. 3g Prael. 4. 

£heu ! sic iterum Basilius clauditur umbris 

Mortis atrae, subito vermibus esca datur : 

Posteritas mirare virum, quem numina tantis 

Omarunt titulis ; hic fuit ingenuus, 

Pacificus, patiens, huinilis, pius atque benignus. 

Ut sit ei nunc pax, flecte precando Deum. 

Expirât Dominus Basilius 

in Annunciatione. 

Epitaphe d'Emmanuel de Noville (2). 

Piis manibus R°^ ac Amplissimi D. D. Emmanuelis de 
Noville, monasterii Alnensis Abbatis 37, Ordinis sui, per 
Leodium, Vicarii generalis, obiit 10* y*""'' 1708. 

Sex et bis dénis, quinis cum mensibus annis 

Emmanuel monachis praefuit Alna tuis. 

Mente vigens, adversa ferens et largus egenis, 

Raptus ab hac gemitus valle, repente cadit. 

Ut citius possit gaudere salute perenni, 

Sis memor hanc lector fundere corde precem. 

Requiescat in . pace Dei, Amen. 



(i) Né à Binche. 

(2) Né à (aeest-Gerompont. 
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Epitaphe de Maur Carion (i). 
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j^mus ac Amplis3imus D. D. Maurus Carion, 38 Abbas 
Alnensis, Vicarius generalis Ordinis sui per Leodium, obiit 
12* Julii 1728. aetatis : 78. prof. 53. 

Maurus bis dénis Abbas fere praefuit annis 
Et pius et mitis, fratribus Alna tuis, 
Continuis multo te bellis aère gravatam 
Restituit liberam. Grata repende preçes 
Lux Dei luceat ei in aeternum. 

Epitaphe de Barthélemi Louant (2). 



■j. 



D. O. M. 

Reverendissimus ac amplissimus dominus D. Bartholomaeus 
Louant, Abbas Alnensis 32, ordinis sui per Leodium vica- 
rius generalis & obiit 14 aug : I753, aetatis 69, prof . 44, 
sacerd. 43, praelaturae 25. 

Eheu ! cur rapuit mors aspera Bartholomaeum ? 

Perdidit Alna patrem, vix habitura parem ! 

Prudenter quinque et viginti praefuit annis, 

Optimus et gratus fratribus ille suis. 

Quidquid habet pulchri, rari quod possidet Alna 

Hoc totum a Louant praesule claret opus. 

Heu moritur, sic fata volunt, ipsique precamur 

Salvus ut aeterna pace fruatur. Amen. 



(i) Né à Thuin. 

Devise : Ardtt, nutrit et ungit. 

I 

(2) Né à Charleroi. Elu abbé d'Aine le 12 Août 1728. Il succéda à 
Dom Carion, comme Vicaire général de l'Ordre de Citeaux, pour le pays 
de Liège. Enterré devant les degrés du presbytère. 

Devise : Laudans laudabo Dominum, 
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Epitaphe de Maur Melotte (i). 

Annis Alna decem vigili pro praesule Maurum 
Conspexit, venerans cum pietate virum 
Insignem templi splendorem semper anhelans. 
Pulchrius ingenua reddidit arte nimis. 
Cantica nocte, die Maunis divina canebat : 
Occidit heu nostri gloria summa chori I 
Canticis angelicis sua nunc modulamina jungat 
Atque Dei in lâeta paCe quiesCat, aMen. 

« 

Epitaphe d'Hilaire Lepot (2). 

Tetra tuum cohibe non expugnabile ferrum 
O mors I Hilarium cur inimica rapis ? 
Flebile post funus Mauri, cur flebile funus 
Hilarii subito falce vibrante paras ? 
Alna dole, proprio a vivis sic praesule rapto 
£heu I quam caro nunc jacet orba viro ! 
Mitis erat, multumque pius, bonus atque peritus 
Miernad gustet prsemia pacis. Amen. 



(i) Né à Givet ; décéda le 26 Mars 1763, âgé de 75 ans, après 52 ans 
de profession, 5o de sacerdoce, 10 ans de prélature, enterré au milieu 
du chœur dans le tombeau qu'il avait fait construire pour lui et ses 
successeurs. 

L'inscription suivante faisait probablement partie de l'épitaphe : 

Rmus ac amplissimus DD. Maurus Melotte Givetensis, obiit 26 
martii 1763, aet. y5,, prof. 52, sac. 5o., jub. 2 praelaturae 10. 

(2) Né à Cambrai, Vicaire général de l'Ordre pour le pays de Liège, 
décédé le 25 Juin, âgé de 5o ans, après 28 ans de profession, 25 de 
sacerdoce, 2 de prélature ; enterré au milieu du chœur. L'inscription 
suivante faisait probablement partie de l'épitaphe : 
Rmusac ampl DD. Hilarius Lepot Camerac. 41 Alnensis abbas sui per 
Leodium ordinis, sicuti et praedecessor, vicarius generalis, obiit 
25 Jan. 1765 aet. 56. prof. 28. sac. 25, abbatialis dignitatis 2. 






Epitaphe de Joseph Scrippe (i). 

Abbas Josephus viginti prœfuit annis, 
Cantum sustentans nobîscum voce virili. 
Corde pic, atque bono, semper dilexit egenôs, 
E vivis abiit 3i martii 1785. 

Epitaphe de Gérard Gérard (2). 

Alna dole : decet eximium deflere parentem, 
Dénotât amissum lacrima pura patrem 
Mors rapit, heu ! tantum quem mons, quem silva v( 
Claustri delicias, sidus, opemque tui. 
Déficit heu ! Mitra, solum annis quinque, conis 
Votaque cui fratrum plurima lustra dabant. 
Emoritur celeber factis et mente Gerardus. 
Alna, dole : Patrem contegit urna patrum. 



(i) Né à Chaileroi ; décédé le 3i Mais 1785, igé de 75 i 
54 ans de profession, 5i de prêtrise, 20 de prélalure. Vicaire ( 
l'Ordre pour le, pays de Liège. Enterré au milieu du chœur p: 
deux prédécesseurs. 

L'inscription suivante (ait probablement partie de l'épitaj 
Rmus ac Amplisaimus DD. josephus Scrippe Caroloregiu; 
Martii 1785, aet. 75, prof, S4, sac. 5i, prael. 20. 

(2) Né à Namur. Vicaire général de l'Ordre pour le pays ■ 
décédé le 18 Août 1790. igè de 53 ans, après 33 ans de profei 
gieuse, 3o de sacerdoce, 5 de prélature. Enterré au milieu du 

L'inscription siùvante faisait probablement partie de l'épi 
Rmusac Ampimus DD. Gerardu. Gérard Namuranus. Ordli 
Leod : Vicarius glis, obiit 18' Augustî 1790, aelatis 55 . rel 
sacerdotii 3o . prael. dig. 5. 
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Epitaphe de Norbert Herset (i). 

Ter quinis Alnae Norbertus praefuit annis 
Fulgeat in codo, terris pietate fefulsit. 

R. I. P. 




(i) Les deux manuscrits que nous avons consultés, ne donnent pas 
l'épitaphe de Dom N. Herset, mort à S^-Trond, le i5 eptembre 1806. 
Nous nous, bornons à l'inscription, probablement incomplète, citée par 
Lebrocquy. A S^-Trond, il ne reste plus de trace de la sépulture du 
dernier abbé d'Aine. 
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